
Digitized by GoogK î 






N AP'- 






BIBLIOTECA LUCCHESI - PALLI 

N .» SALA 


N.° Catena 



Digitized by Google 


Digitized by Google 


* 

* 

w 

\ 

POÉSIES 

FUGITIVES. 

k. 




Digitized by Google 


« 





On trouve , ehez lesdits libraires , le Poème de 
la Vendée en six cbants, parle meme auteur. 

■**. '••■ju, . 

* 




r 

IMPRIMERIE Î)E IL FOURNIER 

RCS DU SEIN B j »° 14. 


* 


♦ 


; 





i/M» 7 


* 







r 


* 


POÉSIES 


FUGITIVES, 


M. LE Vicomte LE PRÉVOST D'IRAY. 


un. 




y rv / <f>\ 


!•« 




* 


A PARIS, 


GOSSELIN, RUE SAINT - GERMAIN- DES- PRES , N" 8; 
ARTHUS BERTRAND, RUE HAUTE - FEUILLE , N° 28. 


1826 . 




Digitized by Google 





PRÉFACE. 

* 

» 

Qui a pu me déterminer à publier , et sur- , 
tout à publier si tard le recueil de mes poésies 
fugitives? Sans doute, occupé, depuis un assez 
grand nombre d’années , d’objets beaucoup 
plus graves que les légères productions sou- 
mises aujourd’hui au jugement du public , 
j’aurais dû peut-être les oublier entièrement , 
comme il les a vraisemblablement oubliées 
lui-même. Je dois donc dès- lors^kii rendre 
compte d’une partie de mes motifs. J’ai moins 
recherché le frivole honneur d’appeler de nou- 
veau son attention sur ces bagatelles, que 
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l’honneur plus solide de prouver que je savais 
me rendre moi-même justice , en ne plaçant 
sous ses yeux que ce qui m’a paru être le 
moins incomplet et le moins défectueux dans 
ce qui est naguère échappé à ma plume. En 
effet , parmi les poésies de ma jeunesse , il en 
est que j’ai cru devoir retrancher , et qu’on 
ne retrouvera point ici , non pas que je me 

\ 

sois jamais rien permis de contraire à mes 
principes connus , mais par des motifs plus 
honorables que l’on saura apprécier. 

Quoique ce même public doive toujours 
être resp«<^é , on conçoit que, dans un recueil 
périodique , tel qu’était , par exemple , celui 
de la société des Dîners du Vaudeville , qui 
me compta au nombre de ses fondateurs , on 
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n’était pas toujours le maître de donner à ces 
légères conceptions tout l’agrément dont elles 
étaient susceptibles. Les sujets étant tirés au 
sort , l’époque de l’impression étant fixée , 
tout dépendait souvent des dispositions plus 
ou moins heureuses où se trouvait alors l’au- 
teur. Mais lorsqu’on prend de soi-même la 
détermination de paraître au grand jour , on 
doit bien moins encore s’exposer au hasard 
de s’être trop précipité. J’ai donc dû faire 

disparaître , autant qu’il était en moi , les pre- 

* 

mières et les plus grandes incorrections qui 
se trouvaient dans ces petits ouvrages , tou- 

» • r 

jours , et presque nécessairement , faits à la 
hâte. Je sais bien qu’il ne faut pas se montrer 

t * 

soi-même plus sévère que ses juges; mais quel 
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est l’auteur qui a jamais encouru ce reproche! 
Je sais bien encore qu’un certain air de négli- 
gence sied h ce genre de productions , aux- 
quelles il ne faut pas donner plus d’importance 
qu’elles ne méritent. Mais si , d’un côté , de 
simples bluettes, de légères esquisses trop tra- 
vaillées , perdent une partie de leur prix , de 
l’autre au moins , le lecteur sait gré au poète 
du désir qu’il témoigne et du soin qu’il prend . 
de lui plaire. Cette apparence de recherche , 

mêlée* d’un peu de coquetterie, a toujours 

* 

droit de le flatter , lorsqu’elle ne sent ni la 
gêne ni la contrainte. 

En littérature , le genre le plus frivole , la 

chanson même , a son style qui lui est propre, 

' * 

tantôt léger et badin , tantôt naïf et moral , 

• jA- 
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tantôt malin et épigrammatique , tantôt vif et 

» 

touchant. C’est donc s’exposer aux traits d’une 
juste et sévère critique , que de ne pas étudier 
le goût d’un monde pour lequel on écrit , 
avant de lui livrer même cette sorte d’ou- 
vrages. 

’ ' # 

Pour jeter dans ce recueil de poésies fugi- 
tives quelque variété , j’ai cru devoir les ren- 
fermer dans les trois divisions suivantes. La 

»* 

première contient les épîtres ; la seconde , les 
romances ; la troisième , les chansons. 
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A MES CONFRÈRES 

• . \ * . . 

* h • *» 

- ‘ 

LES ADTEDÎS, . . 

Ifc * * 

DES DINERS DU VAUDEVILLE. 


» . * • 

Ali moment où la plus aimable..: ’• , „ ». 
La plus folle des nations, 

Par un bienfait inestimable , ' ' . ‘ 

Libre du joug des factions, . 

Va reprendre un calme durable _ . 

Sous l’égide de ses Bourbons ; 

Sa gaîté franche , inépuisable , 

Sa lyre légère , sa voix , 

• * % 

Qu’étouffait le fracas des armes, 
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Et la musette et le haut-bois 
Que faisaient taire les alarmes , 

Du sein des jeUx séchant ses larmes , 

Rentrer dans ses antiques droits 

Qui vont briller de tous leurs charmes 

k > *•' 

. Sous le plus désiré des rois : 

À moi, chansonniers mes confrères. 

Soyons prêts à nous réunir,' 

Rallions-nous sous les bannières 
Du vaudeville et du plaisir. ( 

Reprenons notre caractère 
Et jusqu’à nos charmans défauts; 

C’est par eux seuls que sur la terre 
Nous n’eûmes jamais de rivaux *. 

* L’auteur avait déjàditdans lé3 e N°desDînersduVau- 
deville, i ere année, s’adressant à une marchande de modes : 

’ Tour être bien , restons Français 
Malgré nos modernes stoïques; 
l'aime mieux -tes colifichets- 
Que leurs habillemeqs cyniques. 

ConserronS ilos mœurs , notre goût , 

Nos modes, notre politesse , 

Et nos jolis défauts surtout. • . • 

Qui valent mieux que leur sagesse: 
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- 1 

Ma muse trop long-tems muette 
S’indigne d’un si long repos ; 

Aux Bourbons payant notre dette , 

i 

Faisons encor de nos cerveaux 

Jaillir la vive chansonnette : 

* . . . 

Inventons des refrains nouveaux 
Que l’élan des coeurs interprète , 
x Et faisons redire aux échos »- 

Des chants que, par monts et par vaux , 
Dans toute la France on répète. . , 
Maintenant jouissons en paix 
Des fruits Je notre expérience , ' - 

Puis, aiguisons ces malins traits 
Qui , par mégarde en apparence, 

Passant à l’abri des couplets , 

Ne tiraient point .à conséquence; > ' . , 

Il n’est plus besoin désormais • •• 

De professer l’insouciance , / ' . 

Pour qu’on observe de moins près 
Notre secrète intelligence 
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Avec des cœurs toujours français ; , 

Des dehors de l’indifférence 

• » , • 

De couvrirun front sourcilleux:, 
Même, malgré notrç silence,- 
De craindre encore la vengeance 
De certains esprit^ ombrageux. 
Combien il fallait de prudence 
Pour ne point paraître à leurs yeux 
Des ennemis dé leur puissance, 

Ou de leur risible démence 

• > 

De petits frondeurs dangereux ! 
Courons donc, d’une ardeur égale, 
Recrutant aux lieux où Bacchus. 

i ’ ' 

A su rassembler sans scandale 

, * J . 

Tapt de favoris de Monrtus, 

✓ ' * ‘ • • ^ • 

Remplir ,»au banquet de Caucale , 

* » » . / 

Nos' rangs que , dans cet intervalle, 
La cruelle mort a rompus. 

Amis, aujourd'hui plus d’entraves, 
Plus de servile liberté. - 
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».<» 


Chantons le bonheur d’être esclaves,. 

A l’ombre de la royauté . 

■“ , • v • 

Quand Louis des fiVes lointaines 

Revient, touché de nos rfevers, . 

■ • ' ; 

\ * 

De l’état rendons-lüi les rênes, 

Et poussons mente le travers . 

Jusqu’à bénir nos lourdes chaînes 

Et dartser au bruit de nos fers. 

r t * „ ' ' * % * 

* Croirait - on quç des hommes à qui l’on est convenu 
d’accorder un peu de bon .sens ont pris à la lettre ce 
badinage, se sont même effarouchés de ce que je paraissais 
vouloir faire du noble'et généreux peuple- français un 
troupeau d’esclaves j comme si le langage de la raison 
ne perçait pas à travers une frivolité apparente ; comme 
si nous n’avions pas toujours joui d’une ve'ritable liberté 

, . i - ‘ • ** 

sous nos princes légitimes ; comme si enfin leur retour , 
époque réelle de notre affranchissement , n’avait pas seul 
réalisé les belles promesses des charlatans du 18 e et du 
19* siècle, qui. n’avaient été qü’une pure déception? 
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LE JOUR DE L’AN. 

t • ' ' 



: ÉPITRE. 

A M. LE CHEVALIER DE VILLÊREAU». 


Fi de ce jour et des étrennes ! 

Lorsque j'en donne à tant de gens , 

i ■ : m . * r ■ i 

Nul ne, vient m’apporter lçs miennes , 

• "* % * , 

Si ce n’est de froids complimens 
Dont les monotones redites • 
Proloügeant l’ennui des visites. 
Dévorent mes plus doux instans , 

Et ce n’est que des mains maudites 
Dë ce vieillard à cheveux blancs. 
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Qui préside à nos destinées 

Qu’à point nonîmé , pour tou^ présens 

• ' » * * » t 

Je reçois. ... eh quoi ? des années. 

* i i , 

Que le diable emporte leVTems I , 

Je crois qu’en effet il Remporte , 

Mais c’est qu’il m’entraîne à la fois , 
Et toute l’immense cohorte \ 

i * 

Des êtres soumis à ses lois.*" . 

En vain , dans mon impatience , 

Criant contre ces lois du sort , 

* .,«**. • 

Je prouve au destin qu’il a tort. 

Tort ou non , point de résistance :> 
Rois , prélats , le vieillard , l’enfant , 
Sous la chaumière , sur le trône , 
Enfin tout , du petit au grand , - 

Portant balle, mitre ou cduronne , 

, * * ' # 

Doit subir la commune loi:.:’ „ 1 

t • ,* t 4 m »... 

Du Tems tout ce qui m’environne" - 
Est tributaire comme moi. r 

t • 



t •* ’ 

i6 ÈFlïiKES.- 

Chacun , tour à tour , dans ce monde , . 

'Servant de spectacle aux passans , . ' . 

Montre par degrés , tous les ans >, 

. Ses cheveux devenus plus blancs 
Et son omoplate plus ronde. 

' Vous grommelez entre vos dents ; 

Aipi , (/est même un privilège . 

♦ 0 ■ * ’ * 

Et pour combien de nous ce tems , 

Ce tems si court encor s’ abrège ! • » . • • 

Ne Vieillit pas qui veut , dit-on ; 

Sans- done vouloir prendre le ton 

De la haute philosophie , ;• 4 

Moi *, jfe votas dirai bonnement s 

Pour ce qu’elle est prenons la vie , 

• • • ' \ ' . / 

C’est toujours de d’argent comptant. 

Du banquet j tant que nous y sommes , 

Prendre notre. part nn instant , . * . 

C’est le destin -de tous lés hommes. 

* * «•* ■ • 

Emportés par le tourbillon , 

Joupts du sort qui nous harcelle , • 
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Tous , au gré 'du meme aviron-, 

Voguons dans l'a même nacelle: • 

• ' * . * * 

N’en prenons donU point de chagrin 

4 . , . * 

• . . 3 

' * * # 

Nous confiant à notre étoile : * 

\ 9 

• \ * 

Sans trop songer au lendemain , . 

* . • * * r . 

' Sur l’avenir jetant un voile 

» • ’ • . r ^ ^ 

Acheminons-nous vers la fin. « 


‘Au moins , t.ant que la pièce dure , 

Pour en jouir plus doucement , •* 

Fidèles aux lois d’Épicure , 1 

Sachons filer le dénouement. . 

Moi, qui veux charmer- le passage , 

Mais sans prétendre -me' lasser, . • 

. '■:> . ‘ ■ * V. 

Et qui sais qu’en tout l’homijae sage 

Ne doit' jamais trop se presser* ; 


Qu’il ne faut qu’un mincebagagè 

. . 1 1 v *' * 

A qui sut de tout se passer ; 

1 Et que le plus gros équipage 
Ne sert qu’à nous embarrasser, . . 
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V ers le temple de la Fortune', 
Voyant tant de fous se pousser ,• 

Et, dans leur ardeur importune , 

Se coudoyer et se froisser , , * 

Dans le port, de peur de l’orage , ' 

. * . 4 

• Impatient de m’élancer , 

Je me range sur le rivage, , ' - A . 

• * - . . ' • * » 

Afin de les laisser passer , . . 

i * . . 

Et dp loin leur dis, Bon voyage ! 

, Au monde ne, demandant rièn , * 

Sans me plaindre iju’il m’abandonne 

* * ; 

A quelques-uns faisant du bien , 

Ne faisant de mal à personne, 

J’irai me cacher dans mon coin , 

• • » . * 

Des importuns fuyant la vue , 

* ' • • , . # 

Occupé de 1 unique soin , _ . ] ( 

Là , de planter une avenue-, 

Ici , d’exhausser ce terrain , 

.. * - 
Pour lui donner plus d’étendüa', 

Ailleurs , d’abréger ce chemin 
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Qui , par une pente imjprévue ’ 

, • * 1 

Conduisant chez mon vieux voisin., 

Nous ménage une double issue 

* * • ’ J 

Qui , par un doux enchantement , 
Vienne au secours de la vieillesse ; 
Otant , au gré de ma tendresse , 
Tout obstacle à l’empressement,. 

Et tout prétexte à la .paresse. 

■ • * , \ 

Heureux de partager mon tems , 

Dans le calme et la solitude , ’ 

% * ( • 

Entre mon jardin et l’étude , ' 

' * , » * * • 

Entre ma femme et mes entans , 

De passer des joûrs sans nuage 
Entouré de mes bons parens , • 

Des compagnons de mon jeune âge , 
De mes amis de tout; les tems ; \ 

4 J . .. 

D’embellir mon simple hermitage 
Toujours plus cher à mes vieux Ans 
Et, malgré les glaces de l’âgé, ' 

Me croire encore a mon printems. 
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EPITRÉ 


, A FANNi; 



.Ouï, Fannr, j’ai dit que Pamour 

% • * • 

Se refroidissait nvec l’âge ; 

-Que tu m’aimerais moins un joui 
T’accusais-je .d’être volage ? 

• . < ' . . , . , i ' 

Pauvres mortels , quelle pitié ! - , 
Si c’était ta faute ou la mienne , 

J’ett serais moins humilié \> • 

• * * ? - 

... ( 4 « 

Pour toute la nature humaine. 

• » 4 . 

Te suis sans doute édifié 

. ( * . À 

De la flamme sempiternelle- • • 
De Philémon -et de Baucis, 
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/ ’ » 

• . w» t 

Couple Jjpureux autant que Hdèle , 
Mais' je p’en suis pais moins, surpris ; 

Aussi , rare en fut le modèle. • 

f • * • # 

Il n’est qu’un tems pour le bonheur, 

4 • . # - „ • 

Il n’est qu’une saison pour plaire ; 

Jfe ne puis croire à la douceur V- 

a S k • •• ’ i t , • 

D’un baiser septuagénaire; , 

. * * * # 

Hélas I tout s’use en vieillissant. 

Bonne leçon pour la’ jeunesse! 

I n v, • » 

L’ouïe a*perdu sa finesse , 

. • • . ' ; ... . > ! ... « 

Et l’œil n’est plus si clairvoyant. 4 * 

L’enfant qui commande à Cythere, 
Veut qu’on se parle bas... tout bas.... 
L’amour est le dieu du mystère , • ‘ 
Et, sans doüte* je n’irai pas,* • ’ ’ . 
Crier pour te fcontér fleurettes , • 

Et, pour admirer tes appas,- . • 

Mettre une paire de lunëttes.* 

Avec un rhumatisme au bras 

* • « • • t , 
" • 1 * *» i*. ^ 

On ne touche plus de cruelles , 


rm 
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\ Et l’on n’attrape plus de belles ' 
Lorsqu’on trébuche à chaque pas. 

. „ Mais trêve- de plaisanterie : . 

* ' Oui , je le erôis sincèrement , . 

, v , 

Oui , nous saurons toute la vie . 
Nous chérir encor constamment. 
Lorsqu’à tout coup le tçjms nous triche. 

Sans que nul piiisSe en appeler , 

•• * > • 

À ce jéu quelle esttlonc la fiche."' 

» * , • * 

Qui puisse au moins nous consoler ? ; 

Tu l’as 4eviné , mon ara;ie , 

On peut, en dépit des amours, * 

* • # *' * * *• ’ 

Au déclin même delà Vie • 

' * ■ ■ ' •• > • .' 

Par l’amitié tendre embellie 

Goûteï encor quelqùes- beaux jours. 

Il eSt des douceurs pour, tout âge 
Chaque saison a ses besoins. *• 
Vieux , ah ! sansdpute on jouitmoius : 
Peut-être sent-on davantage. 

• * t < , s,.* . 

Nous pourrons nous entretenir . • v 
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, . • * » • • * , 'f* 

Des transports de notre jeunesse. 

Espérer, dit-on, c,’est jouir. • ' ' _ 

Puisqu’on jouit même d’avance", 

Le passé. vaut bien l’avenir. '• 

Est-il plus douce jouissance 

t ■ « • 

Que de prolonger le plaisir t • T - 

Heureux enfant de' l’espérapce, 

Il est pèfe du souvenir. < ' 



« 
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A LA MÊME, 


SUR* LA VANITÉ DES PLAJSIRS DU MONDE. 




l’ai connu , ce mQndC'Si vanté 

* . / , * * • * 

Que tes regards u’ont vu ,qu’en perspective, 

Je Fai connu y -Fanni, j’ai regretté, 

De nos aïeux la gaîté franche et vive , 

Leur bonhomie et leur simplicité , * 

• • ** 1 t * 1 

Et du vieux tems cette candeur, naïve 1 

- * « * * .» • I 

Qu’on trouve aux champs , qu’on perd à la cité. 

Ces jeux bruyans d’une jeunesse active , 

» * » • » 

Ce bois épais des bergers fréquenté , 

Où rougissant, la bergère craintive 

Sur Le tilleul doucement agité . 
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Jette , en passant , une qeillade furtive ; * 

Ce pur nectar dans l’argile apporté 

De la génisse , à la ferme captive , 

« ' . • 

Tribut du soir sur l’herbe présenté , 

• l 

De ce ruisseau le courant argenté, 

Et ce goûter préparé, sur la rive. . 

Pour les dehors d’un éclat emprunté 
D’un nom fameux , ô chimère tardive! 

* * • v * • 

v ‘ • \ ' 

Pour un vain bruit dans le$ airs répété^ 
Le fol honneur , hélas ! d’être cité,. 

Que de„ plaisirs dont spi-même on se prive 
Tribut qu’au loin lève la vanité ! 

L’œil entrevoit uri séjour enchahté 
Mais Vu de près c’est le palais d’Armide 
Par la folie et l’orgueil inventé , " 

Par l’artifice et la fraulde. habité ; ■ < 

De tant d’erreurs j’ai reconnu le vide : 

« * • ' » \ * 

Hé quoi ?, c’est là ce que j’ai tant prisé ! 
Odes plaisirs illusion rapide , y> . 

En mille éclats ton prisme s’est brisé. 

* ■ ■:*> V 
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Oui, Fanni, c’est aux champs qu’enfin l’homme est 
son iqaître. 

O du toit patemej attrait toujours puissent , ' 

/ * , • 

Charme, pouvoir magique et toujours renaissant î 
Quels biens tà seule image a versés sur mon'être! 
Dès l’instant où mon coetfr s’euvrit au sentiment , 

Rappelant ma pensée. aux lieux qui m’ont vu traître, 

% ■ • , , • • «*. « 

Ton nom de mon exil adoucit le tourment. 

. . ■ » » • • ' 

> • , • * * " \ . ' 

Au sein des songes même offrant le bien suprême, 

Il sut de mes, chagrins me faire des* plaisirs. 

De loin, un cœur épris appelle ce qu’il aime ; 

L’éloignement, l’absence irritent ses désirs. , 

Ainsi' rit a mes yeux le sol héréditaire; 

Hier toujours charmant, demain toujours nouveau ; 

De mes regrets lointains toujours^déposîtaîre : 

Pour moi tout s’y présente en beau , \ 

Et , dafis mon erreur volontaire , 

» • * 

Je ne vois point d’ombre au- tableau. 

Mais quel prestige ici petit. encor me séduire? 

Par dé faux noms mes pas seraient-ils arretés? 
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C’est l’objet de mes chants, l’amitié qui m’inspire, 

. . ' • v!. ’ 

Et sa voix me rappelle aux lieux que j’ai chantés. , 

- % . - s. * * 

J’y reviendrai. . . puissé-je , en mon heureux délire, 

**■*’•• % 

Oublier jusqu’au jour où je les ai quittés. 

Oui , dieux hospitaliers , ennemis du parjure , 

Les champs , les champs , je vous lé jure , ... 
Auront mes derniers^M» et mon dernier soupir. 

- . * * ’ ' . ‘ ' . s * t 

Ce cœur m’en donne l’assurance : • 

* * ' % 

C’est aux champs qüè j’ai pris paissance , 

C’est aux champs que je veux mourir. 




1 W 


y . v r . - ■ 

. ' / \ 


, f 


.. «. « 
„ • 1 , 


< ’ « 


• \ 
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LE PANIER DE REBUT , 

» « • ■ . 


/ OU 




I/ILLUSI.ON PATERNELLE. 


■- Il n’est dontr plus, eh mofi, pouvoir ’ 

. . f J ‘ ^ • ' t 

Ce grand panier où je dépose ' 

D’mutilès papiers un amas blanc et' noir : 

• Dans ses jeux, ma fille eu dispose, 

En faitun.charro\üpnt,pUis un siège, où, pour cause, 
Devënù moins fougueux , le coursier vient s’asseoir. 
Là, comme en un betcèau la friponne repose. 

r ‘ . t _* * , 

D’un panier de rebut' rare métamorphose ! 

Dans mon illûsion, je.'crois alors lé voir 

’ ’w 

■ ■** p 

Se changer tout* 'à cpup en corbeille detrose. 


( 

Digitized by Google 



• s 


ÉPlTRES. 


*9 



PORTRAIT DE CHARLES X. 


. ; 


C . / 


Il charme par son doux langage , 

• *’#*' * • * , \ , » * 1 

Par sa grâce on est retenu : 

Sa noble franchise encourage' 
Même ceux qui l’ont méccmnu. 

Il appelle là confiance. 

Et, s’appuyant sur ses amis , 
Sans. crainte^ en signé d’aliiancé, 
Tend la main à ses ennemis. 


^ • 

/ 


3 . 
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LE CALME APRÈSr L’ORAGE. 


A MON FRERE. 

. * . < 


s » 

Que «léjà, tu me; seçrbles loin , . 

-Temps - de ma première jeunesse , 

Où baigner de pleurs sans témoin 

L’autel du dieu de la tendresse , 

* % • • • 
Pour mon cœur était uu besoin 

Pour mon ame était une ivresse ! • . 

Loin de moi cette erreur a fui , 

• . 

• * 0 » * 

Et je regretté ce ! doux songe. • . .. 

Ce cbarme n ? était qu’un mensonge ; 
Pourquoi fi’est-il évanoui ? ' * 

Oui , pour moi lâ peine eut ses charmes , 
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C’était l’aliment de mon coeur. . ' 
Je*me complaisais dans mes larmes, 

r 

Je m’abreuvais* de leur douceur. 

Le cœur a ses momens d’orage : 

Je n’en fus point épouvanté ; *>- 

' ’ * * \ K * 

J’insultais au bonheur du sage , 
Dédaignant sa tranquillité ; . . **. 

J’aurais invoqué d’esclavage 
Comme un autre la liberté. ' r ' 

Courant après les sacrifices , 

r . / r~ 

Comme après le souverain bien , 

. *• • » • ■ • 
J’eusse affronté tous les supplices. 

Et la mort -ne m’eût été rien. 

% . 

• » • » » , 

Oh î pour le tendre objet qu’on aime 

Comme on se plaît à la braver î 

• .... • v 

On pense en ce délire extrêjne , 

■ Que tout perdre*, c’est tout sauver. . 
Du cœur humain nouveau problème , 

A quel point ai-je pu changer ! - 
Eh quoi ! ne suis-je plus moi-ipême ? 



3a ÉPITRES.' 

Tout en moi m’est-il étranger ? • 

i 

Plongé dans ma douleur profonde-, 

Si l’amour n’eût rempli mon edeur, 
.J’aurais craint d’être seul au monde. 

Désormais sur. moi seul je fonde. ' 

» ' 

Le soin de mon propre bonheur. 
Ainsi j’ai traversé la vie : • 

* , • • 9 

Après ces' momens orageux 
Qu?en entier' jamais on x .n’oublie 
Plus tranquille,, et nqnplus heureux 
J’ai vu la tempête suivie * 

D’un calme nouveau pour mes yeux.- 
Le repOs est l’état que j’aime 
Tout autre me semble fatal. 

Ge que j’appelâis hien -suprême ,'. t . 
Aujourd’hui serait presque uû mal. 

Le corps sent aux transports d’ivresse 
Succéder la tendre langueur > 
Qu’on goûte au sein delà mollesse. 
Crois que, de même* pour le cœur 
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' > #* * f. 

Il est unte* dopce paresse * , , , 

Qui serait presque le bonheur, ^ \ / f * 
Si d’une -amorce enchanteresse • . **.,» 

On j/eut jamais connu l’erreur. / " • 


« , .» 
• <' ' 
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É P I T RE .■« 


▲ DRESSEE ET. ffON ENVOYEE 

< r ~ * t 


» 

I 


V . 


k M O .Y ' A MI, T II ILIPPON DË L* MADELAHNE , 


1.R JQtR OO 11. ÏOT 80 RK». * 
% ' • • , V 
l ' 4 I ' 


; • 


• •.» * ••.**** » 

Arrête , Anacréon , plus d’aimahie folie 

/. » * A * * 1 - 

Q'ue.’lé seule amitié veille encor stir tes jours : 

, , ' i. • . 

Laisse a ses mains le soin de protéger ta vie , 
Rends û Bacchus sa coupe,, et ta lyre aux amours. 
Je crains que ce réseaû dont tu voiles les grâces 
. N’échappe à. tes bras défaillants : , 

1 # • ,**.*.’• ‘V | * 

Je crains que les fleurâ même oit s’impriment tes traces 

* • • 9 * . 

* - Ne heurtent tes pas chancelants. 

. * ■ • • ' * ■ ■ ■ . 
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LA CALOMNIE. : 

. / s . • 

• * « • 


\ Ali ' MKME.f ' > ; 


. « . 
/ 




Jamais la calomnie en entier ne s’efface : . . . 

• * ^ » * * • ' 

Toujours de son, venin il reste quelque trace., 

Comme on voit jse souiller d’un suc empoisonné 

• *•'•,**,'* « % • 

L’herbe où l’impur.reptile en rampant s est traîné. 

Abjecte passion que ce fléau m’explique j . : 

Tu réapprends que sont les, amis ici-bas. 
Ceshommesqhi m’ont vil, dans ma franchisé antique, 
Leur ouvrir e,tmon cœur, et ma bourse et mes bras, 
Faisant siffler sur moi, les serpens de l’erivie 
Du venin de leur bouche put abreuvé ma vie. 

* , 4 * , » 

v • 

Toi qui lis, cher ami,, jusqu’au fond de mon cœur. 


Digitized by Google 



36 


ÉPITRES. 


Tu sais quel noble feu le pénètre et l’enflamme, 

Tu sais que de l’enfance il garda la candeur. 

Dis si jamais le fiel est entré dans .mon ame. • 

Contré eux, contre personne, on ne tfi’a vu jamais, 

De l’épigramme armé repousser une offense. " 

En secret je géraisy je’m’éloigne, me tais,' 

' ' * • i . '* 

Je reâte seul... et làse borne, ma vengeance. 

J’ai vu dans les transports (ï’un plaisir inhumain , 
Tenant de mes bienfaits ses .plus puissantes armes , 
S’essayer contre moi leur main, la même main 
Dont la mienne eût fait choix pour èssuyer mes larmes. 
De.leur haine, Ife trait contre moi décpché, 

< v n * ’ , , 

' Soustrait à mes regards, dans mon coéujr s’est caché. 
Loin d’éux , au -fond des bois, obscure solitude , 

Les regrettant encor, je porterai mes pas:.. 

M’efforçant d’oublier lé nom de ces ingrats, . 

t 4 .* • ' * 

Peüt-être j’oublierai jusqu’à l’ingratitude. 
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A DELIE. , 


i 


Là raison succède au délire , ’.. . 

Le temps des erreurs a son .cours, 

Un fantôme trorhpeur ne peut plus me . séduire. 
En prenant congé des amours , 

Heureux encor qui pej.it se dire : .• * 

Loin des cités et loin des cours', 

Loin du faste de l’opulence , 

Sous le toit protecteur de 'ma première enfance 
Vont se prolonger mes beaux jours. 

Là., d’une pelouse flèurie 
Il parcourt l’humide horizon , 

S’arrête tous les jours dans la méjne prairie, 
Foule aux pieds le même gazon , • >■ . 


4 


t 

» 
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Et (lu teins, chaque soir, semble arrêter la course 
Près des mêmes amis, sous les mêmes- ormeaux , 

i 

Il sç désaltère à la source -.' ' 

* » . 

De la même fontaine et des mêmes ruisseaux : 

% . 7 

Et sur leurs rives fortunées, , 

Sans changer de travaux, de goûts, de mœurs, de lieux, 
Peut compter de longues années 

. i ' r '■ > 

Près du foyer de ses aïeux. 

Par de doux souvenirs égayant sa sagesse, 

• * . * * • / 1 

Heureux enfin celui qui", pauvre avec noblesse, 

Et riche du bonheur d’autrui, 

, * » • , ' t 

Soutient sà débile vieillesse 
Sur ce même bâton qtf’eri sa bruyante ivresse 
Il faisoit autrefois galoper avec lui 

* * ’ ' , . , 4 . N 

* Ces derniers vers sont imités du passage suivant, de 

Claudien : ’ . \ . T • 

Félix qui propriia ritam tranaegit in artii , \ 

Ips.i domü» puerum quem ride! jpsa senem , 

Qui baculo nitens in qu& reptarit arenâ 
. U nius numéral secula longa ca». 
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LE PATRON. DU VILLAGE 
ET LE POMMIER , 

A M. AUGUSTE DE LA SALLE , QUI m’eN^VOIT DONNÉ 
LE SUJET , BIEN AVANT LA RESTAURATION. 


Au bon vieux teins , certain curé , dit-on , \ 
Logeoit chez lui , j’entends dans son e'glise , 
Un pauvre saint fameux dans le canton , 
Pauvre je dis , car de sa barbe grise , 

Barbe, Dieu sait, que sans peine on eut prise 
Dans Israël pour la barbe d’Aaron , 

A peine un poil lui restoit au menton. 

Ce saint, du reste, avoit Pâme si bonne 


* 

* # 
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Que , bien qu’il fût depuis long-tems perclus , 
Sa charité ne de'daignoit personne. 

Propice à tous , à qui croit-on qu’il donne 
Vivre et couvert... ? on ne peut rien de plus. 
Vous le saurez : suivons notre aventure. 


Son corps usé servoit d’asile aux rats , 
Vrais rats d’église et vivant sur la cure ; 
À ses dépens tous prenoient leurs repas : 
Cuisse de saint est friande pâture. 

Notre curé pourtant gémit tout bas , 

Pour le patron des ans craignant l’injure. 
La rime veut qu’entre ses dents il jure. 
Un sacristain l’eût fait en pareil cas , 
Mais un curé certes ne jure pas. 



Ce saint étoit grand faiseur de miracles : 
Antiquité ne nuit point au renom , 

Et même on dit qu’il rend oit des oracles , 
Point ne manquoit de versets , d’oraison. 
Partout cadeaux lui venoient à foison * 
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A lui , non pas, mais, à l’homme à prébaude, 

Car,- tel est l’us, même eu bonne maison , ■ 

II- faut qu’on donne alors que l’on demande , 

Et la prière est nulle. . . . sans l’offrande. • . 

En tel iftécheEque fait l’homme de dieu, 

Ou le curé , car c’est tout un , je pense?* 

Un fort pomfnier ombrageait le saint lieu, 

. • - • , « ^ * 

Et, rapportant des fruits en abondance, . • 

Etoit souvent du passant insultée ' • 

Quoique l’on soit à eôté d’une église , 

Par le démon on peut être tenté , ‘ . 

Ce démon— là fût— il la friandise. • 

i / —#**' , " 

Notre curé , là-dessus se résout : - 
« Oh, oh, dit-il, puisque je suis a bout, 

« Et que mon saint va menaçant ruine , 

« Ce pommier* là justement est mon, fait. 

. « Je couperai l’arbre , dans ça, racine, 

« Saint il serâ.< » Saint il fut en effet. • 

Du devancier la gloire ainsi s’oublie ; . '. 

4 - ' 


4 
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v . * 

Notre curé d’un saint fit- un martyr. 

Au loin pourtant (qiii.peut me démentit?) - 

Sa renommée étoit bien établie. 

' ' ' * * “ • % .* 

Nul il eut pu dire alors qu’il commença ; 

Depuis un sièçle ou deux,... il étoit là. 
Cent ans èt plus, cela fait au prestige. - 
Disons le mot , le curé s’y trompa 
Ce bon prouvère avoit’plus d ? un vertige : 

Il prit la grave et saintè antiquité 

• • % 

Pour la vieillesse et la caducité. „ 

Du vieux patron arraché ;de sa châsse, 

Un beau matin, le saint en vacourei , 

Par un artiste aS>ez mal dégrossi,- 
En conquérant vint usurper la place. - 
. » • , ■ < • 

Ne sais encor qui peut donner aux traité 
Du jouvence! Un air de saint postiche,. 

Moi, qui l’ai vu, car, disons vrai, jamais 
Saint moins béat ne fut dans une .uichef ' 
Hejas ! bientôt déjà l’homme dé- bien 



W£>9iJ 
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, ÉPITRES.- 

i 

]N aperçoit plus ni gâteaux ni guirlandes, 
Cierges bénits, ni dévotes offrandes. 

Et dans le tronc Ton ne jettoit plus rien. 

— Oh î pour mon saint le zèle se relâche. 

i • \ w 

— Mon cher pasteur, reprit le margùiflier, 
Homme'dè sens , on dut s’en défiér : 

Il ne faut pàs qu’un tel avis vous fâche : 

Ce patron-là , .nous l’avons vu pommier. 
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/ t 


LES BONS-HOMMES DE BOIS; 


A MON El L'S. 


: < 

• v •• 


Mon fils , tu corinois bîfen , je crois , * 

Ce joli joujou de l’enfance, v 
Où deux bonshommes , en cadence, . 

Et tour à tour , à nôtre choix , 

*' ' ‘ , •. • • .. 

Font tomber leurs marteaux... de bois 

« * • 

Soumis au mouvement des doigts’ 

Qui les dirige et les- balance 

• « * • 

Sans qu’ils puissent dans l’oceûrrencc 

s * ' . . • * 

Frapper .tous les deux à 1 la fois. 

• \ ' u * 

Qui. fait cela? (jui î la puissance 
De l’équilibre si vanté.' 
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r 

Avant qu’on ne l’eût décrété, - 

Tu vois -qu’on connoissoit en France 

• • 

Le beaü droit de l’égalité. 

Et ce jeu , du moins je le pense , . -, 

Bien avant nous lut inventé.. 

' 4 • % * * # 

Folâtrant avec nos grand-mères, • 

Ainsi le veut l’ordre des tems , 

Dont la ta arche ne change guères 
A ces jeux ■' jouoient nps grands-pères 
Quand ils étoienf petits. enfans. 

De même , à ces jeux innecens , 

. Si les destins te 'sont prospères, 

• * * . ^ * » 

Tu pourras voir , en cheveux blancs, 
Tes petits-fils un peu bruyans 
Faire le tourment de leurs frères 
Ét le charme de tes yieutf ans. 

Mais je m’éloigne de ma thèse,- > 
Car tu n’en es pas là , vraiment ; - 

Et, mon bon ami , franchement, 

* . * r ' ■■ • ' > ** 

•> • 

Pour mon compte j’en suis fort aise. 
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Or, un jeune enfant, comme.toi , 

Mais Bien moins que toi raisonnable, 

i ' . * r- 

Saijs qu’on sache trop bien pourquoi , 

De. l’équilibre invariable 
Crut changer l’éternelle loi. 

Voici le fait très-véritable:. > 

• . V, .« *' , 

Ayant pris en affection • 

L’un des hommes en question , n 
L’ autre à l’instaiît , par cela même , 

Eut. toute son aversion. 

' ' t • , • 

Il étoit jaune , il étoit blême ; • ' - . 

Il avoit de longs bras hideux , 

# . * ' * 

La bouche énorme , les yeux creux ; 

Le nez d’une grosseur extrême. iv..*.. ■ 

i , . • . <■ 

Et certe , ou ne se trompoit pas! * . • 

• * > 4 ^ ’ *“ / 

Bref,- il déplut : vôilà se$ crimes. 

. ' ' • ' » * 

, -, • » * . 

Mais quel, nez , quejs yeux et quels bras , 
Peut-on faire pour troi^ centimes ! 
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4 * ^ * . , . 

L’autre étoit un anymr auprès. 

* . . » . • 

Entre nous , prévention pure ! 

D’ailleurs juge-t-on, sur Tes traits? 

• i 

Le coeur fait «passer la figure. * 

* . . . * i 

/ * J • 

* * ‘ • , f . , . # 

Au bon-homme disgracié * 

r t •*“ ' 

Il fut défendu par le maître , 

De-lever, de faire paroître . - 

Son marteau, son bras et son pié. 

Plaisirs , ipouvemens , grand tapage , 

* 4 ... % . « •* 9 

Tout spra pour le bon ami : •*’ ■> 

Nous ne 1 vçulons rien à demi , • • 

Rien qu’avpc un autre on partage. ‘ 

Ainsi l’on raisonne à cèt âge , 

Voire peut-être au nôtre aussi : 

. # * * * • • 

C'est grand dommage... En sa disgrâce, 

Rien n’alarme un tel concurrent. 

L’autre au poste d’honneur se place 
A son toür, il en fait autant,' , 

Et qupi qu’on dise , quoi qu’on fasse , 
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' 

A son tour , fl passe ^jrepasse , 

Prêt à frapper au même instant, 

Dès que l’autre a quitte la place. 

Je sais bien qui n’est -pas •gîtent J 
Monseigneur Fanfan s’embarrasse , 
Pleure, et fait mainte autre fefimace:. 
« Quoi, lorsque je. l’ai défendu ! 

Je saurai punir ton audace » ■* ' 

Mais , ce qu’il n’avoit pas prévu , 
Tandis qu’en son dépit extrême, 

Il le tient em l’air étendu , ’ . r - • 

* * , 

‘ L’autre resté arrêté de même , . . 

* . • • * * • 

Ét voilà le jeu suspendu. • V.- 

/ • 

• . . . i ’• ' * . . • 

Monsieur Tranchant, le’ bon ajjôtre , 

Nu us comprimant san s notre* a veu ; 

* y % * w • 1 0 

Laissez-nous 'finir notre jeu , '. , 

Si vous voulez fairé le vôtre. *. - 
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Là TENDRESSE MATERNELLE. 

• _ * > . 9 


A AtEXA-NDnÏNE. 



•A TOUTEsJes heutes du jour , 

* ’• v ■ ' ' i 

Se trahit l’ardeur maternelle ; 

_ „ , . - " ' ' ‘ f \ . 

La nuit surtout par son amour -, . 

v , ■ , • « 

La nuit , la mère se décèle-. 

Pour charmer les ennuis , les soin!* . \ 

* é * ‘»' x 

Et les fatigues de là veillé , 

. Profondément çlle sommeille ; - . * ‘ . » 

% * ... • 

Tout semble l’ânnoncer au moins 

• ■ , . 1 ... 

Mais toujours ja tendresse veillé. . ‘ 

*. . ' , . * , • ' * 

Aussi ,1e moindre mouvement., 

Le plus léger frémissement > • . 

■ ' 5 
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Tout-cn suspens tient son oreille , 

• • Et toujours-dé son çhèr enfant, 1 , - 
' Le premier soupir la réineillq.; 

C’est son premier cri qu’elle entend. ( 
D’un mal iihprévu Fapparence 
Semble à peine %e déclarer s 

Le docteur, malgré sa science, 

. . . / 

N’a rien encor Su pénétrer , 

Et , fort de son expérience , . . , 

Il croit pouvoir se rassurer. 

Mais déjà , mieûx que. lui y la-mère 
Sait ce qu’jl faut craindre, espérer 
L’amour à tout “moment l’éclàire , . . 
Et l’amour peut-il l’égarer ? 

Il est mille foibles nuances 

' ,• . * » * . * »' 

' 0 

Qui n’échappent point à son cœur , 

Mille légères circonstances . 

* • * ) , " 

Que rapproche^ sa; ,vive ardeur , , 

Et mille petites souffrances- 
Qui ne trompent point sa douleur'. 
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' Çet oeil moins serein que la veillé , 

Ce visage encore altéré , 

Cette boueHe. un peu moins', vermeille ; 
Ce front Hier dccqloré , 

Tout rémuet.... .ce .qui l’environne 
De ses frayeurs est étonné-: 

Ces riens-là n’on^ frappé personne ; 

Elle a tout vu , tout deviné. 

Déjà sbti oeil, que sa tendresse . , 

v l , . • . 

Sur son enfant» tient arrêté , 

A saisi le mal qui l’oppresse j - ' ' . 

Mieux que toute la Faculté : * 

Le remède est fait., le mal cesse , 

L’enfant a repris sa gaîté , 

V .V • • V * ’ ' • 

A sa mère qui le caresse .. * -, 

Il a souri , de volupté. • 

Et 1 le signal de l’àlfégresse ' 

• •• • • t • /•« • * 4 

Renaît dans ce cœur attristé- * 
iNon , tu n’es point une chimère , 

De l’àmour instinct bienfaiteur ; 
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• i ' 

Iroreille j les yeux et le cœur , 

Tout ne fait.' qu’un, chez une raère. ... 

•• ‘ .. .• •: .. -, .. 

' EN V 0 L. 

Je sens s’échapper mon secret., . 

Et mon modèle se. devine.: v ' 

Chacun s’écrie, Alexandrins . . 

Que cette esquisse est ton portrait. 


\ * 
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Du haut des monts voisins roulant tes flots épars, 
.Gave qui d’Qléron inondes les remparts ,' 

A ta vue interdit, je m'arrête et m’ecriê: 

. . . * • * - . t 

Eh quoi ? toujours gronder , mugir , 

Toujours battre tesdlancs ponyne un tigre en furie, 

' 0 •' ' ,K * T * * '■ / 

Comme un lion .toujours rugir . 

Il n’est donc de repos , en ces vastes cqntreé^ , 

Ni pour l’oreille , ni pour toi , • -• 

Ni pour le voyageur qui passe avec §ffroi 
Sur tes rives sans fleurs et par toi déchirées. 

t - * * ' \ i 

Toujours renouvelé , tu les creuses toujours : 

, , • * . ■ ' • * • 

Ton courroux n’a jamais de trêve. 

s . ' 

Terrible en fant des monts”, la descends... etton cours 

■ 5 . 
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Avec fureur commence , . avec iufeur s’achève. 
Qn ne voit point sûr tes Ilots azurés 
Errer la nacelle légère , 

A ton onde, le spir, lu naïve bergère 
Confier ses appas ,d’elle— même ignorés , 

Ni le berger çur ton rivage' 

Guider ses troupeaux altérés i L 
On .n’y voit que l’élan et le M0e sauvage. 

Sur ton gravier désert par la soif attirés. 

» ' \ • t 

D’une nature libre et fière , 

• * v ' • • . * * •. 

Noble gave , mouvant tableau . 

* • * j ' jk 

Tu ne. m eS rien près de l’humjjïé ruisseau . 

Qui coule au pied de ma chaumière. 
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'•• VERS 


\> 


FAITS À MON PASSAGE A FALAISE, SUR LA NAISSANCE 
.DE GUIELAUJttE-LE^CONQUÉUANT. ' 

. X ‘ * * ‘ * 

( Le fait , tel qù’on le/raconte ici , est conforme à la 
tradition du pays. ) ' . * 


C’est donc de ce donjon fameux • 

Que Robert, dit le Diable, un jour faisant sa fonde, 

V it la gentille Arlette, au teint frais, aux doux yeux, 
D’un linge au fond de l’eau plongé d’un bras nerveux 

i ( * * * • 

Faisant , à coups, pressés , jaillir l’écume et l’onde ; 
Mais Arlette est déjà . dans ses bras amoureux. 
Sans prçtre et sans notaire elle devient féconde 
Du plus fier des héros , du plus vaillant des preux. 

[ T n coup d’ocil parti de ces lieux . - • 

’ , • ^ ' 4 \ » • 

A changé les destins du monde. 
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LE SUPRÊME BON fÔN. 


••• "« 


k . Mise indécente , - - « 

. • ‘ î » / .* 

• • # 

. Main dans. la lente 4 - : 

- Du pantalon : ^ 

' / # * ' 

Puis on se jette , • . 

On pirouette * 

Sur le talon . 1 . 

Près d’une «lace , 

• v • « 

• i l . 

Prenant sa glace , ' • 

. * * * * ' » **.:.>**' 
c . • - Sonrcüre-deütï’ 

f. On reste eu placé- •' 

v . ‘ ‘ „• i.‘ 

" • D’un air pédant ; 

Ensuite on passe . 

Et l’on repasse. 


-* 
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En minaudant : . / 

T » 

On se pavane ; 

< *. » 

Puis on ricane, 

, * / 

* * ' «î ‘ * . *’ ^ ^ J 

"'La tête en l’air; 

• 

• % 

On dit : « Mon cher , 
. . C’est misérable, 

V " 

. * * . t 

• ♦ 

• . , ' * 

C’est incroyable 

s 

• • ' Quel mauvais ton ! . 

* . * / 

Pour Voir le bon , - 

1 r* ‘ ~ * 


. Le véritable, ... . • 

* * t » 

Al ^ 

'L’incompatable..:. V 


Tenez, ma foi 

/ * 

• . » 

' Regardez-moi. %• 

y. ’ ' , . 

-• >. k 

*\ ; ,k - .*• 

< * 
» 

t 

* # * v 

* ■ 1 * • * 

• *•* > * • ■ 

* * j*. •* • • * • 

•' . y ■ *- 

. * T n- 

■ . . . , ‘ s • •• • t 


t . \" 

. • 1 . « . • . V 

i ' 

V* . * . * - • 

r " , . . 

/ 

. ' . - t ' ’ 



■< . 

* » » ' 

* , 

t- 

• 
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\ . * * 

A son tour , il passe f j-epasse , 

Prêt à frapper au mêime instant, 

Dès que l’autre a quitté la place. 

Je sais bien qui n’est -pas fy^htcnt .' 
Monseigneur Fanfan s’embarrasse , - 
Pleure , et fait lïiainte autre grimace: 
« Quoi, lorsque je. Pai défendu ! 

• t *• 

* 

Je saurai punir ton audace » •' ' 

Mais , ce qu’il n’avoit pas prévu , 

*- * - > •••*,’ 

Tandis qu’en son dépit extrême , 

Il le tient en Pair étendu , ' . r ■ 

L’autre resté arrêté de même , . . * 

Êt voilà le jeu suspendu. . 

* , . • v. ' % • » . . 

Monsieur Tranchant, lebori apôtre, 
Nous comprimant sans notre» aveu ,’ 

* • , " w • . 

Laissez-nous Unir notre jeu , , 

Si vous voulez fairé le vôtre. \ 



■ » U -9 — • 


ri ~ ‘opnpr r r '^" w- r •***.- 


ilPlTRKS ’ 4(* 



IA tendresse maternelle. 

* , *■>. ’ * 
* *' • _ , ' • ' \ ’ ■ * * • . ’ * » 

• / ■ • • . • ■ 

■*/ , A AtEXA«DfcfîSE, 


A TOUTEsJes bexiVes du jour , ' 

* * x " . 4 

Se trahit l’ardeur maternelle ; , ; - 

■ . ' 
- , - - ' * 1 f ... 

La nuit surtout ,» par sou amour -, 

La nuit, la mère se décèle-. 

Pour charmer les ennuis , les soins 

s \ 

, i * ■ » t * 

Et les fatigues de là ' veille , 

r s * * . * , 

. Profondément elle sommeille ; ' ’ . v 

* . « , 

Tout semble l’annoncer au moins 
Mais toujours $a tendresse veille. 

Aussi , le moindre mouvement-, 

Le plus léger frémissement , ■ 
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Tout-cn suspens tient son oreille , 
Et toujours de son çhèr enfant, , 

Le prçmier soupir la réveillç.; 

, i 

C’est son premier cri qu’elle entend. ( 

’ * # '■ • ' , M 

•D’un mal iihprévu ^apparence 

Semble « peine %e déclarer , 

Le docteur , malgré sa science , 

' « . . •/ 
N’a rien encor Su pénétrer, ' 

• * » * * $ 

Et , fort de son expérience , 

Il croit pouvoir se rassurer. 

Mais déjà , mieux que. lui r la mère 

Sait ce qu’\l faut craindre, espérer 

L’amour à tout ‘^moment l’éclàire , . 

Et l’amour peut-il l’égarer ? 

Il est mille foibles nuancés 

* • » % , . . ■ • >- 
" , * » • 

Qui n’échappent point à son cœur , 
Mille légères circonstances , 

Que rapproche sa; vive ardeur,, 

Et mille petites souffiànces- 
Qni ne trompent poirit sa douleur'. 
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. , t ' * 

* «*•••' * * 

' Cet œil moins serein que la veillé - , 

Ce visage encore altéré , ' • - ' ' - ' 

, * . ^ ^ • 
Cette bouche, un peu moins' . vermeille ; 

Ce front Hier décoloré , 

Tout l’émuet. ... .ce .qui l’environne 

De ses frayeurs est étonné-: 

Ces riens-là n’on^ frappé personne ; 

Elle a tout vu , tout deviné. 

Déjà sbti oqil', que sa tendresse . , 

v » t , , • -, 

Sur son enfant» tient arrêté , 

1 * f ' . 

A saisi le mal qui l’oppresse , ’ V . 

Mieux que toute la Facilité : , * 

te remède est fait., le mal cesse , 

/ • ' • 

L’enfant a repris 3a gaîté , 

V v • ■ \ 1 ' ■ • 

A sa mère qui le càresse - * 

Il a souri de volupté. * 

Et* le signal de l’à Régresse ' 

Renaît dans ce cœur attristé. * 

Non , tu n’es point une chimère , 

De l’àmour instinct bienfaiteur ; 
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i 

Tout- en suspens tient son oreille , 

Et toujours -de -son chèr enfant, ' , 

Lè prçmier soupir la réveillq.; 

C’est son premier cri qu’elle entend. ( 
D’un mal iihprévu ^apparence 
Semble à peine %e déclarer » . 

Le docteur, malgré sa science, 

, , . * . ./ 

N’a rien encor Su pénétrer , '* t 
Et , fort de son expérience , ... 

. . t , 

Il croit pouvoir se rassurer. 

■ * \ . 

Mais déjà , mieux que Jui r la -mère 
Sait ce qu’\l. faut craindre, espérer 
L’amour à tout 'moment l’éclàire , . . 
Et l’amour peut-il l’égarer ? • 

Il est mille foibles nuancés '• . 

, * • * # ■ 

Qui s’échappent point à son coeur , 
Mille légères circonstances : 

Que rap proche ( sa* .vive ?rdeür , 

Et mille petites souffrances- 
Qui ne trompent poirit sa douleur'. 
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. ’ . s ». 

» •* •* * » * 

' Cet œil moins serein que la veille , 

Ce visage encore altéré , ' 

, *'•.<* . • 

Cette bouche. un peu moins, vermeille ; 

Ce front Hier décoloré , * ■ 

Tout l’émuet. ... .ce .qui l’ètiVironne 
De ’ ses frayeurs est étonné-: ■ *. 

Ces riens-là n’onj frappé personne ; 

Elle a tout vu , tout deviné. 

Déjà sbïi œil‘, que sa tendresse - , 

w I 0 I y 4 | 

Sur son enfant ( tient arrêté , 

1 • i ■ , * - 

A saisi le mal qui l'oppresse , ' * . 

Mieux que toute la Facilité •' 

Le remède est fait , le mal cesse , 

* y- 

L’enfant a repris éa gaîté , ' ' 

. V '■ ‘ . \ ' 

A sa mère qui le caresse •. * ' 

Il 9 souri , de volupté. ’ 

_ • **, * * » * % 

Et' le signal de l’àRégresse \ ' 

***** * * 
Renaît dans ce cœur attristé.; 

• 1 * , 

Non , tu n'es point une chimère , 

De l’amour instinct bienfaiteur ; 
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• f « % • 

L ? oreille j les yeux et le eœur , 

Tout ne fait, qu’un chez une mère. 

■> • 1 ■ • 


• .t • • ■ .* •* .* . 

' ; ’ ENVOI. 



Je sens s’échapper mon secret., ... 

* • • . / v , 

Et mon modèle se devine.: 

Chacun s’écrie, Alexandrins ÿ' , 

Que pette esquisse est ton portrait* 
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V 





LE GAVE D’OLÉRON. 



Du haut des monts voisins roulant tes flots épars, 

.Gave qui d’Gléron inondes les remparts , 

A ta vue interdit je m'arrête et m'écrie : 

Eh quoi ? toujours gronder , mugir . 

Toujours battrè tes-flîmcs ponyne un tigre en furie, 

Comme un lion toujoursTugir î 

Il n’est donc de repos , en ces vastes contrées , 

Ni pour l’oreille , ni pour toi , ' - 

Ni pour le voyageur qui passe avec #ffroi 
• . ■ * , % » 

Sur tes rives sans fleurset par toi déchirées. 

Toujours renouvelé , tu les ereuses toujours: 

* * * . * , _ 

Ton courroux n’a jamais de trêve. 

ï . * '****. 

Terrible enfant des niants, la descends.-., etton cours 

5 .. '■ 
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A\ ec fureur commence avec fumeur s’achève. 
Qn ne voit point sûr tes flots apurés-, 

■ Errer la nacelle légère , . 

A ton ondp , le. spir , lu naïve bergère 
Confier ses appas d’elle— même ignorés , 

Ni le berger $ur ton rivage/ • 

Guider ses trUupeaux altérés : _ 

On n’y voit que l’élan et le Jjuffie sauvage. 

.* . . • * ‘ • * * 

Sur ton gravier désert par la soif attirés. 
D’une nature libre et fière , , , 

Noble gave, mouvant tableau r ' " 

Tu ne m’eS rien, près dé l’humble ruisseau . 
.Qui coule au pied de ma chaudière. 

• • .<• ; V V’ • • 

• •> .••••••’ • • • 

e . • 

" • '* • • • •• • ' '• - 

• • » • 

' v* ; ■ •’ -•* * 

< • . ••• - ■ ■ i • ■ ■ . • 
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C" 


VERS 


FAITS À MON PASSAGE A FALAISE, SC'H LA NAISSANCE 
A>E GUILLA.UME-LE'iCONQlJÉRANT. ' 

( Le fait, tel qu’on le/ra.conte ici , est conforme à la 
tradition du pays. ) ‘ . * 


. \ 


C’est donc de ce donjon faineux 
Que Robert, dit le Diable, un jour faisant sa ronde, 

« ' • ' ■ i . . . 

V it la gentille Arlette, au teint frais, aux doux yeux, 

* v t" •»-.»* 

D’un linge au fond de l’eau plongé d’un bras nerveux 

I * '■ 

Faisant , à coups pressés , jaillir l’écume et l’onde ; 
Mais Arlette est déjà, dans ses bras amoureux. 
Sans prêtre et sans notaire elle devient féconde 
Du plus lier des héros , du plus vaillant des preux. 

t T n coup d’œil parti de ces lieux <• • 

• * . , 

A changé les destins du monde. 
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En minaudant : "* # 

■ . { On se pavane ; . 

• Puis on ricane, 

, * ^a tête en l’air : 

V •’ • t 

On dit : « Mon cher , 

... C’est Tîiisérab'l^, 

. C’est incroyable,- 
■' Quel mauvais ton ! . 

i * *• •. . ■** 

, Poiir Voir le bon , - 

• * . Le véritable, . ; — . 

• ' L’incbmpatable.... 

Tenez, ma loi,. '. 

v Regardez-moi. »v ,• . < 

j . * 


• : v 
. \ 
i 



** ** # . • ,\ 





V* 



e 




« 
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SUR L’AMOUR >. 


QUE L HOMME CONSERVE ' POUR LA ,.VIE , JUSQUE 
DANS LA VIEILLESSE LA PLUS' AVANCEE. 


» * » » 

Quoi, vous Voulez, automate tremblant. 

Sous le poids d’un corps qüi chancelle 
Vous traîner, et., spectre ambulant, 

; Vivre autant que la fée Urgeile*? 

• * » 

— Je- veux Cequ’ont voulu, sans leur chercher 

< i , ’ » , 

quérellé , 

Ceux qui nous ont donné. le jour, 

•Et ce que .vous voudrez vous-même à votre tour. 

Le monde en vain.sç renouvelle : , 

' Ce qu’on a fait hier, on le fera demain , 

Et de ce pauvre genre humain . 


4 - 
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La maladie est étemelle. 

Vidant l’amphore, 1 et remplissant son sac, 

'Je ne suis plus qii’ün estomac y - “ 

Disoit plaisamment Eontenelle; , , 

Et ce vieillard épicurien , ' 

' t ‘ • j * •# • • * < 

Dans sa sagesse un peu charnelle , 

Aimoit encor 'mieux être un estomac... que rien. 
De nos travers ce peintre si fidèle , « . 

, Lafontaine lç sa voit bien : v ' 

C’est la devise wniyferselle. 

« 

' Et Mécène et le bûcheron , 

Chez lui, jutent du même ton: - 

Contre la mbrt qui les appelle. 

On n’est plus retenu par là main dés ’^mours., m 
• • » m , 

Mais à Ce lieu d’exil cct aimant qui noîfe lie, 

* > ( * . • 
S’attache au dernfor fil du füscaü de nos jours ': *> 

Commç ifh vieux vêtement, on veut user la vie. * 





EPITRES. 




A CHAtfLIElL 


SUR LA GOUTTÉ. 


à ; f „ 
» 


< t ' 


Flèche aux dards enflammés, qlden penses-tu, Ghaul i 
A ton expérience ici je m’ep rapporte , , .. 

Tu reconùois ce signe, et voilà , graee à dieu, 

Ce qu’à mon petit dojgt je porte, 
i Grâce a dieu , c est le mot. Pkr s le teins aguerri , 

Il ne faut pas que je m’en plaigne. . - 
.De la fa veuves cj eux- c’est la magique enseigne ,> * 
La bague du prince chéri *. 

"Sur cette ferre de passage ^ 

Où Satanas ne nous pardonne rien 

**’*■# t • . ** . . 

* Voyez cette ipgënieuse allégorie dans le charmant 
conte des fe'es. de re nom. ' 
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/ 

Avec ce talisman , pourvu que je sois sage , 

Je chemine encore assefc bien. v ‘ 

• \ h 

Ce n’estpas que parfois le rubis neme, lance 
Sourdemen t quelquestraits qui' chatouillent le doigt, 
Airifci qu’un anneau, trop étroit • , . 

.Nous avertit de sa présenee. 

Mais franchement cela n’est rien", - . 

Et, ne vaut pas même la peine . 

Que je coupe cePCntretien. • , 

k ■ 

J’aime un conseiller sage et qui , pour notre bien, 
Saris cesse nous tient en haleine. r * , • 
Quant aux traits plus aigus de son petit-carquois, > 
Avoué par l’Amour et construit par Minerve, 
‘Pédant® toujours prête à donner sur les doigts, 

. • ‘ * ' . ’ _ : • ■ i . • 

Poür les péchés mignons il les tient en réserve. 
Rien n’est plus vrai; Voici comment. 

Je |je fais pas une sottise, • * . ^ 

• Que la bague au même moment . 

Ne pique au vif, et par-là ne me dise • 

Mon ami, tu t’en souviendras. , 

Je la comprends fort bien , et ne m’çn «vante pas. 

6 


•cr 
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• * ■ " % * 

Pour ces sottises, cher. -confrère i .. 

. ■ , Ou que je Fai^, ou que je voutlEois faire , 

D’abord je mets , ici quelque restriction : ’ 

i / e . 4 , 

Dans le nombre il en est r quV, par discrétion ; 

t * ’ ' . # 

Tu me permettras de te taire ; 

Mais si le Champagne mousseüx 
Dans mon verre, en saphirs, trop fréquemment pétille ; 
Si livrant au Pomard mes esprits paresseux,. 
J’exprime trop souyent la pourpre dont il brillé , 

Si d’un pnnch, pur nectar, de citron parfumé, 

Les vapeurs s’exhalant sur le boll enflammé 
M’ofFrentleurdoux poison qyi dans mon sang circule, 

. Je sens venir ‘à mfoi Minerve et sa fefrule. ■ 

. . . ‘ 1 
j» * * . * » 

Certain je ne sais quoi , tout à coup, m’àiïterdit , 

* i * . ~ t 

Si , comme Jonathas , de nies lèyres je' touche, 

- Ce doux rayon de miel dont s’approcha sa bouche , 

Et je, suis encor pris au trébuchet maudit. 

. * ", * • 

Si... Mais;c r en est-. assez : au dénomment je passe. 

De ta coupé, ô sagesse, 'amertume efficace: 

De la raison austère alors que les avis 
Sont donnés assqz tôt pour être encor suivis, 

• * V 

. * , 
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Au lieu de i’accuseril faut lui rendre grâce. 

Dans k* fond de nos cœurs certain cri la défend. 

# ,* ' / * • • « 

, « • • 

k . ’ • • * 

Et toi , prince CH $11 $ quand je lisois ton conte y 
Satisfait de moi-même, et d’un air triomphant, 

Je me disois : Ce n’est qu’un vrai conte d’enfant. 

I • ’ • ( 

Je me dis aujourd’hui , non sans un peu de honte : 
A l’âge mûr aussi tu sers donc de leçon î 

• 0 ' ' y 

L’âge mûr! de ma ]iart ce trait est trop, modeste. 

' , . i 

; « 

Je pourrois fort bien , et de reste. . . 

Appeler autrement mon arrière-saison. 

. • . * • • • » * • 

1 . ■ » . ‘ * ' i 

Aimable épicurien , dont la muse badine. 

Sous l’attrait dès plaisirs déguise tes douleurs , 
Comme une habile main sait nous cacher l’épine 
Qui lance son dard sous lés fleurs , 

Vainement de ta voix le charme heureux m’enivre; 

t • - r* 

Dès Ce jour, tes plaisirs sont pour moi sans appas , 
Si des regrets cuisans demain doivent les suivre : 
Je jouis moins que toi t , mais je ne souffre pas. 
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A S. A; IL MONSIEUR, 


AUJOURD’HUI CHARLES X, ROI DE FRANCE, 


SB'A'.SA. convalescence. 


Ne pleurez plus , tendres amours , • 

• • » # ' ' 

Aux jeux livrez-vous saüà contrainte 

H nous est rendu pour toujours..'. 

Aux tristes accen s de la plainte 

N’osant donner uto libre.cours, 

Ma foible voix sembloit* éteinte , y • 

Mais plus, de daijger pour ses jours , 

Et pour ses enfans plus de crainte! . 

Oui, ce bienfait nous étoit dû « 
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Cl* dépôt si cher de la vie , • : 

Ce dépôt qui vous est fendu , 

t . t 

Ah! prinfe, je vous en supplie, 
■Ménagez-le bien désormais, • 
Pour l’espoir de votre patrie < 

Po.ur l’amour de tous les Français. . 

» > . 

Votre existence est Nécessaire' 

Au nouveau nœud qui - n6us Unit , 
A votre fâm i lie. si ekère , , • ' 

A ce peuple qui vous bénit, 

Au repos de l’Europe entière , • 

Au bonheur d’un roi- glorieux 
Qui, de lotisses sujets le père, * 

Au milieu dé ce vide affreux A 

# » • 

Qu’apcès plus d’une épreuve amère 
Le trône laisse entre Vous deux , , 


Sent le besoin impérieux 
D’aller $ rêveur et solitaire , 



Presser sur son cœur vertueux , 

t 

Plein de sa royale misère, -> -• ’ 
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Un être franc et généreux 
Qu’il puisse encor nommer son frère.' 
A l’état donnant tous vos soins , ’ 

Jusques à l’aube matinale , , 

Et sans relâche et sans témoins ' . - 
Prolongeant Une ardeur fatale , 

Vous repoussiez jusqu’aux besoins 
Qu’exige la nature sage. «. ■ ■ 

Pour nous travaillez un peu moihs, 
Vous nous servirez davantage. 

Ainsi, pour tout dire en deux mots : . 
Plus de ces veilles inhumaines * 

Qui , vous privànt d’un doux repos, 

D’un feu mortel gonfloient vos veines. 

* > * • 

. Par vous , dans nos heureux climats , 
Que la paix suive l’espérance ? - 
Que nos politiques débats .* -, ' ‘ . 

# ; l 

Trouvent enfin un terme en France ; ’ 

Et permettez , en récompense , 

Que notre amour seul n’en ait pas. 
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6r 


, » 


A CLARIGE. 


** 


Te souvient-il j ô ma Clarice, 

« / 

Des premiers transports'de ton cœur, 
Quand tu me dis, encor novice : 

« Je voudrois rêver le bonheur ! » 

Et par quel heureux artifice 
L’amour prolongea ton erreur. 

Je te surpris au pied d’un hêtre 
Où seule, avec lui , tu dormois : 

Il me dit que tu le feignois, • \ 

Mais c’est un indiscret peut-être. 

Épiant le moindre soupir , , 

11 est donc un art, tendre amie, 

* ‘ * • * . 1 . 

De faire éclore le plaisir 


* / 

A 


• •* 
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Àix sein d’une nymphe endormie , 
N’offrant à ses sens enivrés _ 

0 

Que de furtives jouissances , ; ■ 

i . ' 

Dont elle puisse , par degrés , 

Savourer toutes les nuances. 

D’un Sylphe avois-je au mmns les. traits 
En tes songes si délectable^? 

« , 4 

L’œil ouvert voit miteux les objets^ 

L’œil fermé les voit plus aimables. 

Toi, le teint plus frais, plus vermèif, 
De l’amour tu goûtois le charme 
Sans perdre celui du sommeil : 

Parfois, te livrant sans alarme • > 

Au plaisir d’uii demi-réveil . 

. ‘ J 

Que revendiquoit ma tendresse , \ < 

Tes'braS, qu’eût fermés la pudeur, • 
S’ouvroient avec une mollesse, , •* .- 
Dont Morphée avoit tout l’honneur. - 
Que de Heurs fraîchement écloses 
A mes transports toujours nouveaux , 



KP1TRES. 


Offroit, «n ses métamorphoses, 
L’amour sous le nom -de repos, 

Dans cette corbeille de roses 

' ^ 

Mêlant exprès quelques pavots 1 
Reprends ce rêve imaginaire : 
Fermons les jeux pour mieux jouir , s 
Et sur les larcins du. plaisir* 

Tirons le rideau du mystère. 







* 




> 




\ 
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L’AMOUR DANS' LES. PLANTES. 


• A LA <MEME. 


Au doux j#£isir qtii , les entraîne 

,1 ; 

Les fleurs s’ii#itent tour à tour : 

\ 

Les vents qui. sillonnent la plaine . 

Sont de moitié dans leur amour. 

> ' N ’ • 

Ces feuilles ne font que paroître , 

Et déjà semblent se chercher. 

Le feu caché qui les fait croître 
, Les dispose à se rapprocher. 

Des doux transports de leur tendresse 
L’élan dans les airs répété , 

Nous rend pensifs avec ivresse 

✓ 

0 

b > * 
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Et rêveurs avec volupté. 

Si cette branche est balancée , 

G’est qu’amour vient de s’y porter, 
La feuille à la feuille enlacée 

Nous aVértit de Limiter. 

/ 

Ici , c’est l’oubli d’un parjure 
Que scelle , en tremblant , la beauté. 
Là , p’est le plaisir qui conjure , 

Plus dpux quand il est disputé....!. 
Plus loin , c’est l’amouixqui rassure 
Un cœur par lui-même agité , 

Ou bien la pudeur qui murmure 
D’un bonheur qui n’a rien coûté. '. 

s! 

Tout ce concert de la nature 
Est présidé par la gaîté. 

/ 

Si , laissant ées. métamorphoses , 
Vous voulez tout décomposer , 

Si Zéphir caressant les roses 
A vos yeux peint mal un baiser , 
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Écoutez : sur cet arbre même 

* * # “ 

11 est des plaisirs plus certains. 
Voyez ce couple ailé qui s’aime : 
De l’amour comptez les larcins I 
La branche amoureuse qu’il presse 
Au sein de la félicite , . • % 

Porte aux autres son allégresse : 

Au loin le feuillage agité 
Semble obéir à son ivresse 
Et répondre à sa volupté. 

Tout , au battement de son aile , 
De plaisir frémit à l’entour , > 

Et l’arbre entier qui le recèle 
Est complice de son- amour. 
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PARTERRE MYTHOLOGIQUE. 


FAISANT SUITE 


A L’AMOUR DANS LES PLANTES. 


Oui, de la nature embellie 
Poétique séjour , délicieux Éden , 

Gnide , Paphos , Cvthère , Amathonte , Idalie 
Reverdissent dans mon jardin. 

Des plus douces couleurs p|^«%,graces parée 

Mfc i 4 

Ravissante d’attraits, brillante de fraîcheur, 

Par le tendre incarnat dont elle est colorée 

Du lis naissant lui-même effaçant la blancheur, 
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» 1 

D’une robe de pourpre , en naissant , décorée , 
Reine des fleurs , la rose est pour moi Cythérée. 
De ses feuilles les plis légers , voluptueux , 
Dessinent de Vénus l’ondoyante ceinture. 

Sa corbeille est la conque où , pour toute parure , 
Agitant sur son cou sa longue chevelure , 

Elle sortit du sein des flots tumultueux.. 

O reine du printemps , ton doux parfum recèle 
Des célestes banquets l’ambroisie immortelle , 

Et c’est le pur nectar dont s’enivrent les dieux. 
Ce parterre ®st sa cour, et ce jeune Narcisse 
Entraînant tous le§_ cœurs et de lui-même épris 
A l’onde caressante ouvrant son pur calice , 

Est l’aîné , le plus beau des enfans de Cypris. 
C’est son cher Cupidon , c’est le désir lui-mème 
De ses divins attraits charmé 
D’amour-propre et d’amour ingénieux emblème , 
De sesrpropnN^feux consumé. 

Pour voir ses-taâdeflfrsoeurs, pour voler sur leurs traces 
-Je n’ai que l’embarras du choix. 


» 


I 
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L’Olympe n’avoit que trois grâces , 

J’en compte par milliers dans nos prés, dans nos bois. 
De l’aile de l’amour, en passant caressée, 
Rougissant d’embarras de crainte et de pudeur, 
Sous un maintien modeste, et la tête baissé^ 

1 Aux regards^ curieux dérobant sa candeur , 

Telle fut Euphrosine (1) , et telle est la pensée , 
Craignant de se montrer au jour , 

Et semblant redouter les pièges de. l’amour. 

Son charme le plus doux est dans sa modestie 

» 

Et de l’amour discret la pensée est la sœur. 
Auprès d’elle , conduit par l’amant d’Ory thie , 
Des bois mystérieux il cherche l’épaisseur. 

Sur sa tige légère élégamment portée , 

Par le souffle des vents l’anémone agitée , 
L’anémone , déjà son doux nom nous l’a dit (2)^ 
Est la tendre et fraîche Thalie , 

(i) Le nom d’Euphrosinc signifie : aux bons conseils, 
(a) Anemos , vent. 


-6 ÉPITRES. 

* * • f 

Des trois grâces la plus jolie , 

Que d’un baiser encor le plaisir embellit. 

Et toi , charmante marguerite , 

Que ton disque d’albâtre à cueillir nous invite, * 
De la jeune Aglaé symbole radieux , 

Des plus riches trésors que l’Orient recèle 
Son nom, comme le tien , semble trahir lies feux (i), 
Comme elle tu souris à la terre et, comme elle. 

Tu brilles de l’éclat des cieux. 

(1) Aglaé. — Brillante, marguerite. — Perle. 
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■% ' 

LES ARBRES. 


\ 

Air : O Fontenay. ( Gentil Bernard. ) 

r 

Arbres naissants dont le riant feu illage 
Tient sur ces bords mes regards enchantés , 
D’autres que moi joueront sous votre ombrage , 
Moi , je jouis de vous avoir plantés. 

Bien loin de vous, si le destin m’envoie 
Quand , malgré moi , je vous aurai quittés , 
Alors encor je vous devrai ma joie : 

Je songerai que je vous ai plantés. 
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t ' * 

Le tems s’enfuit, et semble ‘■dire au sage : 
Vois tes beaux jours sur mon aile emportés. 
D’arbres ta main embellit ce bocage ; 
Contente-toi de les avoir plantés. 

Qu’un jour Clotho m’entraîne au noir rivage , 
0 vous du moins, beaux arbres, vous restez 
Et je me dis : Mes neveux , d’âge en âge , 

Me sauront gré de les avoir plantés. 

• • 

i * 

Ah î si bientôt sous sa faux je succombe , 
Arbres si chers , croissez à mes côtés. 

Que vos rameaux suspendus sur ma tombe , 

Montrent celui qui vous avoit plantés. 

* • 

Là de vos fleurs la fraîcheur vive et tendre , 
Leurs doux .parfums dans les airs transportes , 
En l’embaumant, ranimeront ma cendre ; 

Je revivrai dans ceux que j’ai plantés. 







CHANT 

• . * . ♦ 

/ • * ... 

DES PETITS* MONTAGNARDS 



REVENANT DE PARIS, 


ET APERCEVANT DE LOIN LE PUY-DE-DÔME 

• ■■ 

•• - 

I 


Air : Des montagnards d’Auvergne, 

X 

Non , tu n’es point un vain fantôme , 
Riant aspect du Puy-de-Dôme. 

De foin versant sur ma douleur 

J , 

Doux baume , 

Que tu fais battre avec chaleur* 

Mon cœur î 
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D’eunuis , de soucis, de misère 

t 

Je mourois sur plage étrangère , 
"Mais je renais quand je te voi , 
Ma mèrfe i 

Mon. pays , mu cabane, et*toi ; 
C’est moi!... . 

/ 
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LA BLESSURE DE L’AMOUR. 


Air : Femme sensible, en.tends-tu le ramage. 

Au nom d’amour qu’àvois raison de craindre ! 
Savois trop bien qu’avec lui faut souffrir; 

Qu’il est des feux qu’on ne sauroit éteindre, 
Qu’il est des maux dont on craint de guérir. 

Aveugle enfant , tyran de la nature , 

Tes vœux cruels seroient-ils exaucés? 

Viens en mon cœur , viens voir quelle blessure 
Y font, tes traits... tous contre moi lancés. 
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N’a ton flambeau <le lumière assez vive , 

Pour en sonder toute la profondeur, 

\ 

Pour l’étancber , si prescris que je vive , 
De ton bandeau ne suffit 'l’épaisseur I 




Digitized by Google 


'é 


ROMANCES. 


85 


%^-%. %.' %/^-%*' %^-+ %S %^. % 


LE PREMIER SERREMENT DE MAIN. 


Air: Cherchons toujours, mademoiselle, (de Romagnesi.) 

4 f 

■ K / 

Des beaux jours aimable chimère , 

Tendre illusion du printems , 

Combien tu rends heureux sur terre 
ffiSStpastoureau de vingt ans ! 

Tout a pour lui de nouveaux charmes : 

Op ne voit pas le bel Osmin 
Obtenir sans de douces larmes, 

Le premier serrement de main. 


11 se contente d’un sourire 
Quand vous épuisez les plaisirs ; 
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Rien à vos vœux ne peut suffire : ' . , 

Un seul mot comble ses désirs. , 

Au nom si cher de son amie , 

Sentant toujours battre son sein , 

Il dit : N’oublierai de ma vie 

« i > • 

Son premier serrement de main ! 

Moitié crainte , moitié tendresse, 

Tout seconde un timide amant : 

Interrogé , le doigt qu’il presse 
Répondr-il à son mouvement, 

. r 

Qu’alors il redouble d’instance : 
Rarement je provoque en vain 
Quand tes doigts sont en ma puissance* 
Un premier serrement de main. 

Que nul tissu jaloux ne vienne, 

Pour le chagrin de ton amant, 

Entre cette main et la mienne ’ 
S’interposer furtivement. 
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De la rose qui vient d’éclore 
C’est l’incarnat , le doux satin : 

Je crois sentir. . . je sens encore 
Ton premier serrement de main. 

• ' Kl . 

Est— il émotion plus pure? 

C’est le prélude de l’amour , 

C’est le réveil de la nature 
S’ouvrant aux feux du dieu du jour. 
Le? doigts jettent de douces flammés , 
P où s’élance un rayon divin : 
L’amour dut. l’union des âmes 
Au premier serrement de main. 
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* .* 

DOUX REGARD D’AMOUR 



Au» : Vaud. de la Somnambule. 

• i I 

Il l’aime:...! De sa vive flamme 
Il n’a pu cacher les secrets. 

En ses yeux empreinte, son amc 
Se dévoile dans tous ses traits. 
D’une amante pour lui captive 
Un argus garde le séjour ; 

Qu’au moins sou œillade furtive 
Surprenne doux regard d’amour I 

Ses pas , au pied de sa fenêtre , 

Ont foulé le gazon naissant. 
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C’est bien elle ! il la voit’paraître : 

« 

Elle s’approche, en rougissant. 

Déjà le souris le plus tendre 
L’a payé d’un tendre retour : 

Heureux l’amant qui peut comprendre 
Ce que vaut doux regard d’amour. C 

Il la suit , la cherche à toute heure : 

« Le hasard vient de me l’offrir 
« Entrant dans cette humble demeure. 

« Vers le soir elle en doit sortir! » 

.► 1 

Et le hasard sur son passage 
L’amène à la chute du jour, 

Où l’heureux prix de son hommage 
Est encor doux regard d’amour. 
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LE VEUVAGE. 


Air De Fabry Garat. 

• * . . ( 

Elle n’est plus cette jetme beauté. 

Sœur des amours, par Rhymen couronnée : 

La mort l’atteint d’un vol précipité : 

En son printemps sa faux l’a moissonnée. 

« * 

Comme un beau lis, l’honneur de nos vallons* 
Tombe penché sur sa tète mourante , 

Comme une rose au gré des aquilons , 

Voit défleurir sa t tige languissante : 

} * 1 

.. v *• 

Ainsi j’ai vu , dans tout l’éclat du jour , 
Trancher le fil d’une si belle vie ; 
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Ainsi des fleurs du jardin de l’amour, 

La plus touchante si ses vœux est ravie* 

■* 

\ , r 

Tu vis , rosier , sur ton rameau fleuri , 

. , . . i V 

Avec la rose un bouton près d’éclore : 

s 

Rose et bouton , hélas ! tout a péri... 
Pour son malheur le rosier vit encore. 

* ’ . ■ - 




* 
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MON COEUR ET TOI. 


Air à faire. 

Mox cœur et toi * ; • ' •* 

Quel heureux et tendre assemblage ! 
Mon cœur èt toi 

> w * 

Ç’est tout mon bien , c’est toujours moi. 

O de l’amour charmant servage ! 

* « 

On devine à leur doux latiffage 

> . & n .. 

Mon cœur et toi. 

I 

r 

• * ' 4 » . 

Mon cœur et toi 

M \ 

Liés d’une éternelle chaîne , 

s 

Mon cœur et toi 
Du seul amour suivent la loi. 
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L’un à l’autre tout vous ramène, 

r 

L’un vers l’autre tout vous entraîne 

* ' v . 

Mon cœur et toi. . ' 

Mon cœur et toi 
Sur terre exigent peu d’espace , 

Mon cœur et toi 

> 

Semblent se concentrer en moi. 

Un même réseau vous enlacé,. 

Vous occupez la même place 

Mon cœur et toi. 

* ' 

Mon cœur et toi* 

N aiment qu autant qu’on leur ressemble. 

Mon cœur et toi 
S’animent d’un commun émoi. 

Peines, plaisirs, tout nous rassemble, 

Et l amour semble fondre ensemble 
Mon cœur et toi. * 
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Mon cœur et toi 

Du soupçon ignorent l’injure : 

• « 

- . Mon cœur et toi . . 

Vivent d’ainout , vivent de foi. 
Comment croirions— nous au parjure ? 
Bonheur d’aimer toujours rassure 
Mon cœur et toi. _ ' • 

r K * 

* / * 

Mon coéur et toi 

* •« i 

Quand de spn aile amour nous bejcù , ; 

Mon cœur et toi 
Des colombes n’ont que Beffroi. 

Une même flèche traverse 
Un même trait de feu transperce 
Mon cœur et toi. 
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LES ADIEUX. 


Air : Tendre fruit des pleurs de l’aurore. 

I' ( * ' 

Pour l’humble asile de mes pères 

Je ne suis plus qu’un étranger : 

Là, j’ai vu des mains mercenaires 

Tout abattre , tout ravager. 

Ce toit si cher à ma tendresse , 
r < # 

Consacré par mes premiers jeux , 

l 

Témoin de ma première ivresse, 

A reçu mes derniers adieux- 

• * t f ' ♦ 

Pour les plaisirs d’un autre inaître 

Ce beau rosier refleurira. 
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Ces fruits que ma main a fait naître 
Une autre main les cueillera! 
Bosquets où ma muse naissante 
Soupira ses timides vœux 
Aux pieds d’une timide amante, 
Vous avez reçûmes adieux. . - 

Ah ! qui peut exprimer les charmes 
Qu’un premier amour porte en soi. 
0 tems de plaisirs et d’alarmes, 
Êtes— vous déjà loin de moi ! 

Objet aimé , vois ta puissance : 

Ton souvenir me rend heureux , 

Et je chéris de ta présence 
Jusqu’au moment de nos adieux. 

Près de la beauté que l’on aime 
Le tourment comme le plaisir , 

Tout «e qu’on éprouve est extrême, 
On n’existe que pour sentir. 
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Chaque matin, un coeur fidèle 
Croit lui porter ses premiers vœux 
Et, chaque soir, s’éloignant d’elle 
Recevoir ses derniers adieux. 

Rappelle-toi ce jour d’alarmes 
Où l’on me sépare de toi. 

Je fuis : l’image de tes charmes 
Partout se montre devant moi. .. 

, v ( » 

Ce berceau.... cet arbre m’arrête, 
Ta robe au loin flotte à mes yeux. 
Du toit je n q, vois que le faîte, 

Et le toit reçoit mes adieux. 
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LA BERGÈRE DE L’ADOUR. 


Air à faire. 

N ' v • _ 

La douce fleurette 

Et la fleur des champs " 
Ont pour moi, pauvrette^ 
Charmes bien touchants ; 
Mais à peine éclose 
Fleur d’amour périt , 
Comme de la rose 

* • 

Éclat se flétrit. 

» , 

Le zéphir volage 

Croit-il m’apaiser,. 
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M’offrant sous l’ombrage • 

Plus d’un doux baiser? 

D’une égale ivresse , . . 

Il court , je le voi , , , 

En porter sans cesse 
A d’autres que moi . 


L’onde fugitive , 
Malgré ses appas , 
Ne peut sur la rive 
Retenir mes pas. 
L’image tracée 
Avec elle fuit , 
Bientôt effacée 
Par le flot qui suit. 
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LÀ. MÉLANCOLIE 


Air : Femftie sensible, entends-tu le ramage ? - 

Des tendres coeurs touchante souveraine , 

* 

Soutien de l’ame , attrait de la beauté , 

' Mélancolie !.. ah ! n’es pas une peine, 

Pas n’es plaisir.... mais es la volupté. 

• ' 

Depuis qu’ici d’amour porte la chaîne , 

Plus ne m’est rien richesse ou liberté : 

. y 

Deviens rêveur , et sens qu’à celte peine 
Plaisir a dû le nom de volupté. 

« 

' • 
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Long— tems bercé d’une espérance vaine , 

Ah ! pour me plaindre, avois trop de fierté. 
Ehquoi? je pleure!., oui, sens, malgré ma peine 
Qu’aux pleurs s’unit secrette volupté. 

O mon Emma, dans les bois, dans la plaine, 

Je crois te voir toujours à mon côté. 

Charme trompeur ! . . mais apprends que ma peine , 
Quand songe à toi , se change en volupté. 

Astre des nuits , ta lueur incertaine, 

Douce pâleur de ton disque argenté , 

Émeut mon ame , et, te disant ma peine, 

Sens que s’y mêle un peu de volupté. 

* . 

En m’égarant sur la rive prochaine , 

Au bruit des eaux que me sens transporté ! 

Tout m’attendrit ô bien étrange peine ! 

En si beau lieu, peine... c’est volupté. 
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T’apercevant de la cime lointaine , 

Vallon chéri que jadis habitai, 

* 

Mon coeur te cherche. . . en prolongeant sa peine 
Ainsi ta vue accroît sa volupté. 


Tendre zéphir , à ta mourante haleine 

t 

* La feuille tremble... et ce cœur agité 

* v 

Frémit aussi... ne sais si c’est de peine, 
Mais crois sentir que c’est de volupté. 



Indifférents au penchant qui m’entraîne, 

l 

Ne me suivéz dans ce bois écarté , 

M’y trouve heureux... car, pour tantdouce peine, 
Pas ne voudrois même la volupté. 
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LE DERNIER DAUPHIN 


M. 


DE VIENNOIS. 


• / 

• v 


Air : Je l’ai plante ; je l’ai vu naître. .‘t * 


y r 


A Vienne sur les bords du Rhône, 
Dans le palais de ses aïeux , 
Humbert , héritier de leur trôye , 


Avoit un fils, vivoit heureux. 


>?■! 


Ce prince , en sa trompeuse ivresse, 
Contemple si doux rejeton', 

L’appui futur de sa vieillesse, 
L’unique espoir de sa maison. 




’ * 




t v • 

' • 
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En cris aigus l’enfant éclate , 

Un père s’émeut à ce bruit. 

Sa main caressante le flatte , 

Sur un balcon il le conduit. 

Où l’entraîne son imprudence? 
Pour l’adoucir , pour l’apaiser , 

■v Entre ses bras il le balance 

En lui donnant plus d’un baiser. 

D’une main qu’il croit étrangère 
L’enfant se détourne,... .à l’instant 
Il s’élança, et des bras d’un père 
Glisse , échappe en se débattant. 

% ' 

Instant affreux ! déjà sa tète 

S’est brisée au pied des remparts : 
Humbert à le suivre s’apprête , 

On le retient de toutes parts. 
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Parents tendres , mais téméraires , 
De vos transports défiez-vous. 

Mais je le dis surtout aux pères: 
Mères ont plus d’instinct que nous. 

Sans ton fils , toi , que vas-tu laire ? 
Rien ne peut le rendre à tes cris; 
Tout redouble ta plainte amère 
Auprès des restes de ton fils ! 


Triste, étranger dans sa patrie, 

11 n’a plus d’espoir, plus d’appui : 

11 s’appartient plus à la vie ; 
.L’univers n’est plus rien pour- lui. 

i , 

Des honneurs qu’on vante les charmes 
Le faux éclat de la gfandeur , 

La terre est un séjour de larmes 
Où V on ne tient que par son cœur. 
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Ainsi des regards d’une amie 
Dépend notre souvérain bien , . , • > 

Et dans les sentiers de la vie > 

v 

' f * * 

Un enfant est notre soutien., 

\ » 

• r 

• . C 

u Cher fils! aurois voulu te suivre 

» 

« (Dit Humbert) ,de ciel le défend , 
«En ce monde au moins saurai vivre 
<• Comme si i’en étais, absent ! 

. .J * 

, r 

\ 

« Mon corps appartient à la terre ; 

<« Je lé lui rendrai sans effroi , 

« Mais dégagé de la matière 
« Mon «oeur vole aux deux avec toi. 

N • ' 

,11 dit, et pour un froc de bure 

4 # f 

Quittant mantelsf riches harnois , . : 
- • / 

Il prend la haire et la ceinture 

Des disciples de saint François. 
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Il ceint des pointes d’un cilice 

' . * ' ' ' * , 

Ses reins et ses flancs douloureux ; 

Si le corps souffre un long supplice, 

Ce n’est pas là le plus affreux. 

• . • 
Sans retour il lègue à la France 

Ce beau pays de Dauphiné ; 

• • * 

t , 

Vallon riant, jardin immense 
De monts sourcilleux couronné. 

% 

r ’ . 

Descendant du trône , il ordonne 1 
( Et c’est pour la dernière fois) 

Que le nom de Dauphin se donne 
A l’aîné des fds de nos rois. 

Il veut qu’avec son héritage, 

Ce nom reste toujours le leur, 

Pour laisser jusqu’au dernier âge 
Un souvenir de sa douleur. 
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' O des humains vaine prudence! 
Triste espoir encor départi. 

Ce nom n’illustre plus la France , 
Et son trône est anéanti.. ’ ' - 


A cette romance composée dans nos jours d’ora- 

w 

ges , et qui trop long-tems est restée terminée 
ainsi, j’ai cru devoir, depuis quelques années, ajou- 
ter la strophe suivante : 


Mais j’attends du ciel un prodige. . , 

Reviens , ô racé des Bourbons. 

Puissent de cette auguste tige 
Sortir de nombreux rejetons! 

N * * 

. • \ 

/ 4 i 


0 

* S 

% 
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MA SYLVIE. 



Am à faire. 


Oui , pour ma tant douce Sylvie 

Que de voir ne puis me lasser ,■ 

Amour, chaque heure de ma vie ' 

Doit finir et recommencer. 

Oui , lui serai toujours fidèle ; 

• • 

Si Ton me demande pourquoi : » 

C’est que c’est elle , 

' t 

C’est que c’est moi ! - . . -, 


Moq ame à son ame est fixée : 
Tous deux brûlons du même feu. 
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4 * * ». 

Elle eut ma première pensée, 
Pour moi sera son dernier vœu. 
Fais tout ce qu’a voulu ma belle 
Me plaire est sb'n unique loi : 
C’est que cVst elle, 

. C’est que c’est moi. , 


Le premier jour que nojus nous vîmes. . . * 

1 r 

Nous- nous reconnûmes de loin !... 

Nous nous cherchions. Nous nous le dîmes, 
Et nous n’en avions pas besoin ; 

i * * , , 

Si d’une plume de soji aile 

Amour grava : Toujours à toi ! . * • 

• • * i 

C’est que c’est elle , . . » 1 

C’est que p’est moi. 






» * 


♦ 




* 
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ROMANCE DÉS TROUBADOURS. 


• * 


Air die LampareJli. 


Dans l’âge d’or, «tendre ami , douce amie 
Ne faisaient point de frivoles serments. 

On aimait^jen !.. on aimait pour la- vie , 

Car la vertu guidait les sentiments... 

Il est passé l’âge d’or des amante. 

• * •' , % 

L’amour n’a plus que de faibles sagettes , 
S’il blesse encor c’est pour quelques instants: 
L’un est léger-, les autres sont coquettes , 

Et les ardeurs ne durent qu’un printems. 

Il est passé l ? âge d’or des amants. 


# 

; t 


% 
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Si je pouvais , ô la belle des belles , 

' Te pénétrer des transports que je sens , - 

• * • • «*. 

Du fol amour j’irais brûler les ailes , 

* * : * * • 

Et sous dés tleurs cacher Lafaux du tems. 
• ' 0 i % m .** 

• On reverrait l’âge d’or des amants ! 
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ROMANCE DE GENTIL BERNARD. 




*% * 


Ai* : de Doche. 


O Fontenay , qu’embellissent les roses, 

4 . 

Avec transport toujours je té revois, 

, » •••*. „ • •• * » 

ici r amour de fleurs fraîches écloses 
Me couronna pour la première lois. 




Dans ma Claudine-, attraits, douteur, simplesse 
Tout m’enivtait... i’ctais lier de mon choix. 

• A C ' 

Avec quel feu je peignais ma tendresse! 

Qu’on aime bien pour la première fois! 

10 . 


« 
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■ ■v . . 

Depuis dix ans, ignorant sa retraite 
De vingt beautés j’ai t;ru suivre lès lois. 

Toujours on cherche , on désire, on regretté 

. ' Ce qu’on aima pour la première fois^ i ). 

/ « ' • . 1 ' * ' ; * ‘ # , * * . , * 

' (i) Je crois devoir annoncer ici qu’ayant fait en com- 
munauté, avecM. Philippon de la. Madelainé, les pièces 
intitulées : Maître si dam , menuisier de Dfevers , les 

Troubadours , Gentil Bernard , et autres, mon intention 

* . ' 

n’a pu être, en plaçant ici ces deux romances, de m’at- 
tribuer exclusivement le mérite de ces légères produc- 
tions , qui sont notre commune propriété. J’ai voulu au 
contraire, par v là, perpétuer le souvenir de notre douce, 
constante amitié, et plus particulièrement- 1 encore des 
obligations que j’ai à .celjti que je me Gs un devoir de 
taire admettre, en improvisant le couplet suivant., à la 
'société des Dîners du vaudeville, à une époque où, fort 
jeune encore , j’étois confine le Benjamin de cette joyeuse 
tribu : • 

. Vous Toyei fnon guide et mon maltrs 

Que je tous présente aujourd'hui - • 

Mes succès le» plus dou* peut-être . 
v ,■ Tous, jè les partage arec lui., • . 

Il encouragea ma jeunesse : »*• 

* ' Sur lui j’appèlle sotre ehoii. ‘ • . 

- • Osl -Télémaque qui s'empresse. 

Ds rtndre à Mentor tôqs ses droit» * 1 

* • # s 4 
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J’éprbuVe /égalcmefat le besoin de payer ioi un juste 
tribut de reconnoissancc à la mémoire JaM. Dieulafoi , 
avec qui j’ai composé , pour le même théâtre, Jean La 

Fontaine ,.et le Quart-d’heure de Rabelais. 

' ; ‘ * ‘ ' ' 

• • ' " , ’ 



»• 







\ 


* 
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A ALEXANDRIE, 


APRÈS SA PETITE VÉRÔLE 


Air - 'L’instant d’après. ‘ 

D’ijn mal affreux qui tout dévore 
N e cra in s ! plus rien . 

Tu vis ! il va serrçr encore 
Tendre liçn. 

Lorsqu’on chérit son doux servage 
Trouvent toujours * ' 

Les yeux , le coeui\, même visage,. 
Mêmes amours. 



ROMANCES. . 

C’est ainsi 40m fier de nia fiainrufe , 
J’aime à te voir. » ; .• 

t’a beauté m’offrit de ton ame 

Le vrai miroir.- *. ‘ , 

Des cieux Jp plus beau don te reste : 
Bien moins pj isé , „ ' ' 

Le miroir seul , femme céleste , 

. Eh est brisé. *. •* 

* ’ » 'J • 

- t » 

y / 

Si des femmes la médisance 

\ . , * 

Te poursuivait^ r -- 
Si des* hommes l’insouciance ' 

Un jour disait : 

Des traits- nouveaux ont pris la place 
• • * • \ 

De traits si beaux , 

Je suis tout près d’en rendre grâce 

A mes rivaux. ...» . 

Amie, à son ami sa chère < . 

Peut s’en passer. 



'• ■ iiTi- / ■ ;p- • 


n8 ROMANCES, 

% * * 

Un dieu n’a pü , dans sa col<*l, 

r 

Les effacer. . 1 

C’est un voile dont rides Couvre 

. ’ 0 , ' v 

' .• • Pour mon bonheur 1 . ‘ 

* A moi seul l’amour lés découvre • 

' » ' 

• Peints dans; mon coeur. 

$ - ~ __ / » 

' - * I 

* v ■ 

C’est là que j’ep, garde Sans cesse 
Doux souvenir. 

Dis-moi quelle autre enchanteresse 

Peut t’en bannir. >' ’ 

■ 

j> Mon ame à ton arare /fixée - ■ 

' ' - Toujours sera. ' . ‘ 

Ton image dans ma pensée 

* Toujours vivra; ’ ■.* 

* . * • «. \ 

. ■ ;* . * % v f . * . 

> - • ‘ . * * ; * *. 

' f ,) , 

D’autres cherchent l’objet', que j’aime, 

* % 

Soins superflus I 

A f ... ' ‘ 

Moi , je sais je retrouver même ' 

Où tu n’es plus , ,* '•< 
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/ . % * 

Dans tes traits revoir ei> image , 

Ceux de l’amour , • 

Comme apparaît sous un nuage , 

L’astre du joqr. , - ' , 



Non , jamais un coeur qui t’adore 

«, * , 

N’ai me à demi. ./ . . 

Tu fus , tu sera.s belle, encore • • * 
Pour ton ami. - ‘ 

Toujours telle enfin-qü’ü t’a vue • 

i m 

Il te verra, . 

Toujours telle qu’il t’a connue- 

• • 11 t’aimera.- • • . * • 

« . • / , ^ . 

. ' • 

. • * * *» 

/ * . 

Des vertus , des talents les charmes 
Tout reste en toi. 

L’orgueil qui leur rendit les armes 

d % ' • 

S’accrpît en moi. , . . 

L’impérissable attrait des grâces 
Survit en toi, ; 

. é> 

• # 

I * 

t 
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L’espoir de voler sur leurs traces 

Renaît en moi. ' \ * •' 

• » » 

». * % 

i. ,n , ; .. 

Aussi pure que tpi ,'ma flamme 
Brûle en mon cœur , - 
Mon ame puisa dans ton ame 
Soivtrait vainqueur. * 

C’est tpi que j’avais cru' perdue . 

C’est toi que j’ài... , 

Tout entière tu m’es renxhïe. . . 

Rien p’est changé. • 


• * • *- 


•t . 1 
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-r '' * \ 

• * 

• " . • « 

. » ^ * • *- - I . * , . 

LA FONTAINE DE VAUCLUSE. 

• t , _ 1 ’ • ' ' ' . ' * 

. * '' • • * ' * " e . ’ * . • . ^ 

/ s , 

* »* ^ * 

• . 

•• •• 

* fàiR : Ne Vois-tu pas, jeune irnpnuknt? 


Salut, bosquets silencieux '■ >. < . 

‘ t"*’ * ■ / . * 

Ou üamour vrai respiré encore , 

, * i* . 

Salut . vallon délicieux *' . 

Où retçritjt le nom de Laure , 

* ' * * * 

* . . » * 

Ciel pur, girzoni frais, bords heureux. 
Que , par les douif chants de Sa muse , . 
Pétrarque a rendus si fameux; 

Sous le nom charmant de Vaucluse; 


. * * . ; 


/ > , # * . 

Là , vers de touch'ans souvenirs ’ 

Ce couple constant rfous r ramène ; 


1 1 
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i . . 

* •, 

« •> 

Xe cœur jouit de leurs plaisirs, 

' Et plus encore de leurs peines. ' 

' * » / . * 

Jamais à Laure amour, juré ' • 

' * • i * « . , * 

Par ün faux .serment ne l’abuse : 

* * . » 

Pour l’amo.ur c’est un lieu sacré 

* > 

Que la fontaine de Vaucluse. , 

‘ / • * 

* Vous qui visitez cè séjour, .. . 

• t 

• Prisant une fartur légère , 

Songez que du plus tendre amour 
Un doux regard fut le salaire. 

Pour sentir le prix d’un baiser 

• , t • • • • », 

Qu’à regret la pqdeur refuse , ! 

La coupe en main venez puiser 
. A la fontaine de Vauclyse. 


# 


A l’ombrage de tes'llerceaux-, - 

Dans ton cours que j’aime à te suivre , 
Pure fontaine... de tes «aux. . V 

’ • * ‘ 1 J , 

* i • 

La constance à longs tptit£ , s’enivre. 
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- ‘ * 

Là sou culte se rétablit. . 

" * ■ * *• ' . ’» 

Pour le parjure plus (Pexeüse. 

* *“ », / , , 

Bit Sorgue ? èn courroux , l^pgloutit 

Au fond des gouffres de Vaucluse. ' 

. - *'• .* , 

Vous qui du puissant dieu d’amour 
Aimez à suivre la bannière, 

s i *» f 

Lisez Pétrarque nuit et jour , * 

Il nous inspire , il nous éclaire. 

* , • * • 9 « • f i H 

De tiédeur , au Pindq approuvé 
Que son vers brûlant nous accuse ! 
D’amour vrai le code est gravé : 

Au pied des rochers de Vaucluse. . 
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/ V > • . ■ 

LE RETOUR SUR SOI-mMe. 


Air : l)e Céline. 


Quel Dieu parle à mon ame émue ? 
Est-ce encor l’aîné dus amours ? 

Ï1 offre -u u liVret v à ma vue: 

C’est le tableau de nos beaux joins. 
On m’avait dit que le jeunf âge, • 

t ' * 

Etait là saison du bonheur ; . 

* « 

Le livre s’ouvre... et chaque page 
Est Consacrée à la douleur. 


Hélas ! dis-je, si jeune encore * 
N’ai-je vécu que pour^^iffrir ? ' 
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Trêve 'aux ehagrins que^e dévore. G 


Cherchons la table du plaisir. 

Je vois une' feuille volante. . . * 

. i ‘ k * • * * w , * 

Et eombieo de signes tfacés 
D’une nrain débile et tremblante, 

ê ' 

Par. mes pleurs étaient effaces! 


123 
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* * 


L’AMOUR, MALADE. 



Air d’ Afistippe. 

L’ amour est malade , et sa mère ’ 

« . 

Soudain réduitfc a.u désespoir, ' . 

t * 

Voulant être son infirmière, . - * 

Le fait placer dans son boudoir. 

^ * 1 # * . * t t 

Plus de ris, d’agaçante œillade , 

Sps frères mêmes .sont en pleurs , 

On tremble , et pour garde-malade 
Viennent s’offrir ses jeunes soçurs. ' 
/ . " . * “ * 
Venus, de la' conque brillante • 

« * 1 y V 

* - , Qui la. reçut sortant de Peau, " 
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Lui' fait une couche mouvante - : 

/ • ' ^ , • 

Qui prend la fof me d’un .berceau. 

Une de ses flèches dorées 
Dans les aii’s soutient son bandeau , 
Qui sur ses ailes azurées 
Descend en mobile rideau. 


Le sein glacé, la tète nue , 

• . •» i "" r • *" 

En proie à de nouveaux dangers , * 

t • 

De trembler l’enlapt continue 
Sous des vêtements si légers*. ' 

• 4 , i , •• 

Il li*i faudrait pour couverture • 
Tissu chaud sans éhçè pesant. . v • 
Vénus alors de sa. ceinture * v . 

r ‘ 

Enrveloppe son cher eri faut. 

• « • * • * ^ J* / , .. 

A ses yeux n’osant plus paraître, 
N’osant même élever la voix , î. 
L’essaim des. jeux,- loin de leur maître 
Se cache au fond de son carquois. 


a»; ROMANCES, r 

• * v. 

> * * < . * 

Ne jetant qu’une lueur pâle, 

m ( % 

Son flambeau ta se consumer ; 

I • * 

, Et ce n’est que par intervalle .-•.»* 

Qu’il semble oncor sfc ranimer. 

^ * 1 x 

i. • ‘ t V 

' 'En ses transports il craint dé dire • 
Où, quand... ont commencé ses maux. 
Il se complaît dans son délire , - 
Se loftrmente.., de son repos. 

t * r . 

i » • 

Acpès sans fin , fièvre sans trêve 
Ne permettent point de calmant. . *. ' 
Il voit un fan t Ame en sonrève, • - 

Mais c’ést un fantôme ■charmant. *■ 

•* # • *« 0> - ' * « * 
i * 

% /• * . . • • 

* “ • * » ’ M ’ 

* • * 

Oui, dit-il , je là vois. .. c’est elle !... 

\ * ' 1 ' 

Voilà mon mal, mon médecin! 

Etle battertient de son aile 

Fait aussi palpiter sbn seiii. : : 

On doute... on craint de reconnaître, v 

A ce çri perçant de l’amour, • 



ROMANCES. 

* : i 

Que les maux cuisans qu’il fai,t naître 

• r* # y Jkt • i ’ 1 

Sont ceux qu’il ressent à son tour. 

. * " * ♦ 

•J \ , » / • % 

Qu l’examine, et l’éjv découvre 

* » ' ■* • 

Qu’il s’est blessé lui— même au cœur. 
De sa blessure qui se rouvre ' ' . . 

On sonde en vain la profondeur. 

4 . “ . \ * 

Source du mal qui le dévore ! — 

On trouve le nom de Psyché 

#.* * [ ' * 

SÆ&le trait que sanglant encore / 

s» . , ‘ ** , . 

s J 

Sous sôn aile il avait caché. 

• * . - * • t 



Tel est le pouvoir de ses; armes 
Qui troublent sa propre raison. 

- i •» 

Il va reprendre tous ses charmes, 
SL Vénus veut sa guérison. v 
Des jeux relevons la bannière , . ■ 
Rappelons les plaisirs , les ris , 

Vénus consent , en bonne mère , 

* * ' ** * 

Au mariage de sdn fils. • - 
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REVIENS. MA FILLE. 




Am rDaus ma chaumière. 

. ' • ' • •WI 

Reviens, ma fille, ■ ■ ***** 

» •< ■ . / : . . ~' 1 

De tdn exil j’ai trop gémi : 

* j . , • ’ 

Reviens au sein dé la famille ; 

Je* ne suis père qu'à demi , ; 

Loirt de ma fillè ! 

# * ' / 

Reviens , ma fille, > . 4 ’ . 

Auprès de ton meillëur aftii : 

D’un vif éclat soq œiijpétjne 
Te voyant accourir vers lui. 

Reviens, mi fille: 
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• i 

t . • . 

Reviens, ma fille: • 

Morne , et flétripar la douleur , 

J’étais sans appui , sans famille , 

*" >*" _ . . . . . * . 

Reviens, j’ai retrouvé mon cœur 
Ayec ma fille. • . • ’ • ' 

\ 

i * 

, J’ai vu ma fille 

l , 

Dormir sous le toit paternel ; 

# • , , * « 
Pour moi quel jour pur naît ét brille 

» , * t » • ' ‘ , 

Quel ange est descendu du ciel ? 

C’est bien ma fille. 

» • ’ * , ( • / 

, • * ( . 

\ r . \ • • 

Ailleurs ma fille , . * 

Te voir dépérir tristement , 

Comme l’herbe sous’ la faucille', 

Est— ce voir.., c’est à tout moment . 
Quitter sa fille ! • ’ 

t % « 

* 1 % . » » * t 

*• 

Ma chèrè fille, ‘ ; i • • 

Le plus funeste coup du çftrt 
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* • ' . S . 

Dans le deuil plongea ta famille..- . 

, , t , i 

Puissé-jc ctre-ta mère encor', 

Ma.chèr-e tille! , . 

i * “ . • 1 

» * •* 

, .. Ma chère fille, . . * v 

Celle que'je n’ose nommer , 

Au ciel attendant sa famille, ^ 

M’a laissé son' ctjeuFjpour t'aimer./ 

S 

Ma pauvre fille ! . • . . 

» ^ * . 

■; • v 
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Î=»3S* 


ISAUBE ET LEÜFFROY. 


J 


Air : Des filles à marier. 


. \ • ^ 

ïsaore était' vive et jalouse j- • • * 

*' ■ s 

LeiifFjroy facile -à s’imtèr. r. • . * ■' 

Des noirs^soupeonS de son épouse 

Son cœur semble se révolter;' 

Mille projets dans sa pensée 
, > 

Roulèrtt... et des flots argentés' 

Imitant la fougue insensée 

Y* • 

•* * • | • m - 

Par lè torrent sont emportes.. 

\ \ ' 

Plus de *pâix { plus de'sympaîltie : > > 

Le fier LçufTroy devant rôVéuf 


12 
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' ■ . , . * » 

. 1 • / 

134 ROMANCES. . . > 

Ses yeux distraits sur son amie • \ . . 

* Ne tombent plusqu’avec douleur. 

« Tu ne m’aimçs plus, lui dit-elle, 

/ ' • 

• ■ « — Ce n’est ma faute , dit Lçuffroy; 

, • • " , 

. « Pour t’aimer j’ai fait tout , cruel le , 

• # i 

» i 

« Et tout pour être aimé de toi . r . - 

* • ' \ • 

• . ’ . ’ * t 

4 « 

« En ce moment , te .le. confesse , . 

’ « J’ignore l’état de mon coeur. 

« Un souvenir amer le blesse... , •. 

« Le soutient espoir. de bonheur. ; . 

t , »’’•••** * 

« Mon orne à peine peut suffire 

, • * i • 

« À ce 1 long èt pénible effort. . .. 

* » . . 0 

•< Isaure..;. ceqyte puis té dire,. . . 

« C’est que voudrais t’admet encor ! 

/ # * 

„ . ' ^ * ’ # V .* 9 

9 ‘ t 

$ <c — Tu le voudrais ! mot plein de çharmes , 

• \ 1 v » 1 

fp Qui, seul renferme un tendre aveu ! 

> • i ’ ■ ' 

« Par les plus doux torrents de larmes t . 

« De discorde étouffons le feu: * 


i 
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* ' * 

« Déjà celui qui me cpnsume , 

> ‘ 

« Aussi* pur que l’astre du jour, . 

« Écarte l’autre... et se rallume 

f / . 

\ . ■ * . ~ ' 

'« Au: flambeau d’un premier amour, >» 1 J 

< * * * * 

♦ * * ' • 

Dès cet instant ils s’embrassèrent , 

Se chérirent dès cèt instant: 

Le difai-je?... se pardonnèrent!... 

Mot terrible. . . mot ravissant ! 

Que les coeurs savent mieux s’entendre , 

/ • f 

Lorsqu’on fait grâce tour à tour , 

• • ,* 9 • , # * , ■ • 

Lorsque c’est l’amour le plus tendre 
Qui pardonne au plus teqdre. amour! 
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LOUIS I)E LA ROGHEJ AQUELEIN 


, Air : De Thorigny. . > 

* » * • ’•% * « . 
i '• ’ * 

• • • 1 • * / • ‘ , r* 

Lts jours'de la chevalerie • 

Déjà penchaient vers leur déclin; 

Ont reparu, dans ma patrie; 

,, \ ' i * V 

Oyçz Là Rocheja^uelein : * 

■ « Que tout Français ràe porte envie, 1 
« Je vais combattre pour mon roi ; 

« Si je fuis , ôtez-inoi la vie 

« Si je succombe, vengez-moi. (i) » 

■ . ' - , 

• » * ' , \ 

(0 R n’est personne qui n’ait retenti la harangue si 

brève et si énergique de Henri de La Roche jaquelein , 
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Ce mot que Henri fit entendre, . 
Des siens la devise aujourd’hui, * 

Louis , non moins brave que tendre 

# ^ " . 

Le répète encore ajprès^^^ 

« Que tout Français, etc. 

* */ *4 % # * 

Trop chère épouse, douce amie, 

Il vient de voler dans tes bras. 

- • t • 

Dcvçir lui parle , lumqeur lüi.erie: 

Retourne ù de nouveaux combat». 

.* * * 

« Que tout Français, etc. 


i3: 


De loin encor la voix l’appelle , > 

i . _ ' • • 

. C’est la voix doq)ius pur autour , 


,i * •* 


frère de Louis. Voulant jeter Quelques, fleurs sur la tombe 
de cç dernier, pouvois-jé employer des expressions plus 
touchantes que celles-ci, devenues;' comme l’a prouve 
dans une occasion importante màdèmeièellé de LaRoche 
jaquelein .leur sœur, un véritable titre, un he'rilagedc 
famille. 


i 2 . 
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T/op .douce voix,., mais n!est plus ««lie 
Qu'A fui faut entendre en çe jour.' 

« Que tout Français, etc. 

.le te qùitfe ,#pRls# chérie, 

■ » « * * . • * * 

Nos jours sont dans la main de Dieu; 

/Puisse -Ce baiser, tendre amie , 

« • , s ' . 

Ne pas sceller dernier adieu., 

* Que tout Français, etc. ■ 

. * * ' \ V. 

\ I , * 

Il ceint cette écharpe brillante . 

Dont jadi& l’ornèrent tes jnaiiis , 

Et court reporter l’épouvante 
Au.camp des ibravès Vendéens, 

« Que tout Français, v etc. - . 

Là , contre lui , sur la bruyère 
Ou s’avancé dè toutes parts , 

Lorsqu’une balle meurtrière 
Le frappe au milieü des hasards. 
tt Que tout.Français me porte envie, 

« Je combats encor pour mon roi, etc. 
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t 

Al* ! dî-t-ril , je respire encore , 

* 

Mais c ? est d’ennemis entouré. 

De mon sang la soif les dévore ; 

* '( , * « *• 

Bien cher du moins ic le vendrai. 

’ " . /' ' ■ 

« Que tout Français , etc.. 


Vainement la mort au teint blême » 

7 

L’a choisi parmi ces guerriers ; 

^ f 

Sous le tranchant de sa faux même 
Il moissonne encor des lauriers. , 

« Que tout Français, etc. 

. ; , . \ - ■ . 'f %• 

* ” 4 * • . 

• / ‘ r ^ * • . 

A ses côtés sur la poussière , 

Trop digne objet de ses regrets ! 

Des lis s’échappe la.bannière.. , 

Les lis sont changés en cyprès-’ 

« Que tout Français* etc. 


Non moins qu’amoür, gloire le touche : 
Entrecoupés, interrompu!?... 
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Ces fiers accents sont- de, sa bouche - 

* 1 \ 

Leâ derniers qu’on gît entendu^: 

« Que.toet Français me porte envie; «. 

« Je combats encor pour mon roi 
« Si je fuis , ôtei-moi 1 » vie ; 

« Si je succombe, vengez-moi. >» •- 
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- EDMOND, 


. > 


eu 


■• ». ■ -y 


LE TROUBADOUR DEVENU BERGER. 


Air ; Reste/ , restez , trouve jolie. 


« Deviens berger 3 jeune poète ; > 

# % , * 

Que poursuit le sort inhumain ■, 

Et souviens-toi que. ehez Admète . 

* , * L 

Apollon eut même destin.- t ; 

Dans eet abandon si funeste \ - 

Où le malheur vient te plonger , 

Un chien fidèle au moins te reste : ... - • 

« , 

C’est le seul ami du berger ! ». 


• A 
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# . 

Ainsi ^rompant un longi silence , • 

. Soulageait son cœur désolé • . 

* ' * f 

Beau troubadour que , loin» de France , 
Des méchants avaient e jri lé. 

C’est par si tendre chansonnette 
- Que du sort il veut se venger 
Lès sons plaintifs de sa. musette 
Parfois consolent le berger. 

Au champ d’honneur, du roi son maître 
Guidant jadis les bataillons , 

Seul- il rassemble et mène paître 
. Doutes brèbis , tendres moutons. .» 

D’un poste brillant il regrette 
Les honneurs moins que le danger. 
L’herbe est son trône, et sa houlette f 
Voilà le sceptre du berger. . . 

* \ ’ 

Errant un matin sur la rive y . ; ( , 

Dans Laure il voit fleur de beauté , 
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Doux abandon ^ candeur naïvey 
Air ingénu , grâce et gaîté. *• 

Privé de tous brens, il oublie 
Qu’il est sur un sol étranger. . . 

Le cœur d’une gentille amié 
Est la richesse du berger- v v •’ 

l " ' ' ■ ! 

Ainsi dissipant le nuage -, l 
Qui long-temps, obscurcit ses jours 
Tranquille , au milieu de l’orage , 
Il s’endort au sein des amours, j 
Dès que la niiit étend son voile , 
Moins prompt à se décourager , 

Il compte. Sur sa bonne étoile y 
En voyant celle diy berger. 

, j 

* • l 

Pour deux époux simple couchette 
Edmond ne s’en plaint pas , je crois 
Il a ' pour orner sa chamhrette, 
Table antique, horloge de bois, 



> . 


i4V , nOMA^cEs;* 

Ah ! pour une autre', en sa détresse , 
Il ne voudrait pas là’ changer y ' ' •' 
Puisque pour lui l’arrtour sans cesse* • * 
Y sonne l’heure du berger. ; N .. 

i 

Mais des lis la tige fleurie - 

• . ’ ’ ' i 

Va reverdir pour' son bonheur. 

» *• * 

L’espmr de re voir sa patrie 

A fait de loin battre son oœuV. 

La voix_d’un Bourbon le rappelle.: 

Sous ses lois il court .se ranger, 

Et se joindre- a U troupeau fidèle 

Qui retrouve! ei\fin son hprger. • 

■ . • •• * 
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IL FAUT MOURIR. 

ROMANCE ADRESSEE A ELLE. 


Air : 

L’hiver qui flétrit la verdure , 

Jusqu’à la tendre fleur qu’un jour voit dépérir , 
Tout répète dans la nature : 

Il faut mourir. 

Toi pour qui seule je respire , 

De tant d’amour c’est toi qui semblés me punir T 
C’est toi qui me forces de dire : 

Il faut mourir. 

1 3 ‘ 
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Amant délicat et timide, 

Ne vivais que pour toi , que pour mieux te chérir ; 
Je t’éprouve ingrate et perfide, 

Il faut mourir. 

Hélas ! être aimé comme on aime 
Est un bien dont mon coeur un instant crut jouir. 
Quand on perd ce bonheur suprême , 

Il faut mourir. 

Aux jours d’orage ou par la guerre , 

A mes côtés j’ai vu tous mes amis périr: 

Ne me reste rien sur la terre : 

Il faut mourir. 
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FAUT VIVRE ENCOR. 


RÉPONSE D’ELLE. 


4 Même Air. • 

L’hiver s’enfuit, et la nature 
Rappelle le soleil qui , de son trône d’or r 
Va rendre à nos champs leur parure : 

Faut vivre encor. 

* “ % 

Que celle qui fut ton amie , 

Et qui , sans le vouloir , pensa causer ta mort, 
Long-tems te fasse aimer la vie 
Et vivre encor! 


)r 
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Son cœur égaré , mais sensible , 

Fut vers toi , tu le sais , ramené sans effort; 
Bannis un souvenir pénible : 

Faut vivre encor. 

Toi qu’elle chérit pour la vie, 

Reviens , fais à l’amour envier notre sort , 
Et dis, sur le sein de ta mie : 

Faut vivre encor. 
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L’ENFANT ET LE CHIEN. 

Air : Je l’ai planté , (ou la Tyrolienne). 

» . 

Belfort , d’une vie importune 
A peine soutenant le poids, 

Triste et trahi par la fortune , • . ‘ 

Vivoit seul au milieu des bois. 

Son amie... hélas ! la jeunesse 
Ne garantit point du trépas 
Donnant* un fils à sa tendresse 
Venoit d’expirer dans ses bras. 

Au sein d’une affreuse misère , 

Dans son veuvage, il n’a.plus rien , 

Et ne possède en sa chaumière , 

Que son enfant avec son chien. 
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Plein .du trouble où son cœur se livre , 
Un jour il sort de la maison. 

Son chien peut-être va le suivre : 

De Belfort c’est le compagnon. 

Pourquoi le suivre?... au moindre geste 
Que lui fait son maître , il comprend 
Qû’au logis seul il faut qu’il reste 
Comme gardien du pauvre enfant. 

Précaution bien nécessaire ! 

Belfort «à jpeine étoit parti , 
Qu’entr’ouvrant et joncs et bruyère, 

Se glisse un perfide ennemi. 


C’est un serpent qui sur la terre 
Traîne , en rampant, son corps fangeux. 
Il siffle, et gonflé de colère 
S’élance en replis tortueux. 
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Ce bruit du chien frappe l’oreille, 

Mais du serpent les longs anneaux, 

• l 

De lar couche où l’enfant sommeille, 
Entourent déjà les barreaux. 

t # 

\ 

Ciel ! à peine a— t-il reçu l’ètre... 

Mais le chien saute , et , dans l’instant 
Défenseur du fils de son maître , 
Détourne le coup qui l’attend. 


Alors , dans l’ardeur qui les presse , 
S’engage un combat destructeur. 

Le serpent a pour lui l’adresse, 

Le gardien la force... et son cœur. 

• 

Le sang des deux côtés ruisselle ; 
S’enlaçant autour de ses flancs, 
L’affreux serpent du chien fidèle 
Presse les membres palpitans. 
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D’un triple dard sa langue armée 
Allait percer son ennemi 
Qui l’abat, la gueule enflammée, * 
Auprès de l’enfant endormi. 


Par l’effet de ce choc terrible , 
Embarrassé dans son rideau , 

Mais dormant d’un sommeil paisible , 
L’enfant tombe avec le berceau. 


Pour cacher les traces perfides 
D’un monstre échappé des enfers , 
Ab ! pourquoi ses restes livides 
Par le berceau sont-ils couverts ! 

Belfort revient ; jour d’épouvante ! 
Rideaux et berceau renversés 
De son chien la gueule sanglante , 
Tout le trouble... c’en est assez. 



ROMANCES. 


« Vengeons-nous , dit-il , d’un perfide. 
* Le monstre a tué mon enfant ». 

Et trop prompt , et de sang avide , 

Son fer le perce au même instant. 

Bientôt la voix de la nature 
Le presse. . . que voit— il , ô cieux ! 

Son fils, sans effroi , sans murmure , 
Dormant près d’un serpent hideux î 


Monstre affreux que la terre abhorre , 
Dont la tète , le tronc sanglans 
Tendant à se rejoindre encore 

Portent l’horreur dans tous ses sens. 

• 

Quoi ? dit-il , j’ai frappé moi-même 
Le libérateur de mon fils ! 

Ainsi le seul être qui m’aime 
De tant d’amour reçoit le prix. 
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Lors , se roulant sur sa victime , 
Et poussant des cris superflus, 
Il appelle , accusant son crime , 
Cet ami... qui ne l’entend plus. 


Pourtant sa langue défaillante 
Qu’il tire avec un long effort , 
Presque glacée et pâlissante , 
Le lèche , le caresse encor. 


Il semble , en son ardeur captive , 
Sur lui levant un œil mourant , 
D’une justice trop tardive , 

Lui rendre grâce en expirant, 
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I 

CLAIRE DE S t -AIGNAN. 

ROMANCE HISTORIQUE. 


Air : De votre bonté' gc'ne'reuse. 

LiïSSEz-moi mourir!... au supplice 
Laissez-moi suivre mon époux. 
Pourvu qu’avec lui je périsse , 

Le trépas me semblera doux. 

Pour lui seul l’échaffaud s’apprête î 
L orsque mon arrêt est rendu , 
Pourquoi le glaive sur ma tète 
Reste-t-il encor suspendu ? 
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Qu’ai-je dit? suis-je criminelle? 
Amour, honneur , tu fus ma loi ! 

Ah î mon Charles qu’en vain j’appelle 
Fut-il plus coupable que moi ? 

Ciel ! j’entrevois pourquoi leur rage 
Me conserve un reste de jour. 

Dans mon sein je renferme un gage 
D’un tendre et malheureux amour. 

Au moins s’il pouvoit de son père 
Sur mon sein pleurer le trépas! 

O mon enfant , je serai mère 
Pour qu’on t’arrache de mes bras \ 

O mon enfant, si je respire, 

Je le dois à leur cruauté. 

Ils forcent ta mère à maudire 
Le jour de sa fécondité. 

Tels ces arbres que l’on arrache 
Au terrain qui les a produits , 
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Mais qu’avant d’y porter la hache 
On veut dépouiller de leurs fruits. 
Ainsi morte pour mon vieux père , 
Pour le tien , et bientôt pour toi , 

Je n’appartiens plus à la terre 
Que par les tourments et l’effroi. 

Je touche à mon heure dernière. . . 
Les douleurs de l’enfantement , 
Jusqu’au doux besoin d’ètre mère , 
Tout me présage ce moment. 

Tes premiers cris , accents funèbres, 
Se mêlent dans mon noir transport 
A ceux de l’oiseau des ténèbres , 
Sombre avant-coureur de la mort. 

O regrets ! ô douleur extrême ! 

Un seul baiser, enfant trop cher, 
Me paiera— t— il , à l’instant même , 
Ce que pour toi j’aurai souffert ? 
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Quand je t’aurai donné la vie , 

Mon ame s’élevant vers Dieu , 

Mes yeux vers une autre patrie... 
Ce baiser sera mon adieu. 

Demain adieu ! Si l’existence , 

Dès qu’on est mère a des appas , 
N’apprends jamais que ta naissance 
Fut le signal de mon trépas. 

Hate-toi de recevoir l’être , 

Pour abréger mes tristes jours. 
Diffère , diffère de naître , 

Si tu veux prolonger leur cours. 

A peine ouverts à la lumière , 

Ne rencontrant que mon tombeau , 
Tes yeux ne verront point ta mère 
De ses pleurs baigner ton berceau. 
Mes soins ne pourront pas te suivre, 
Tes cris n’iront pas jusqu’à moi... 
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Mourons , qu’ai- je besoin de vivre, 
Quand je ne puis vivre pour toi ? 

Quel bruit confus se fait entendre , 
Quels accents remplissent les airs? 

Un dieu veille pour nous défendre , 
Nos oppresseurs sont dans les fers. 

Ah ! je dois bénir ta naissance. 

Moi— même je vais à mon tour, 

Devoir’ ce reste d’existence 
A celui qui me doit le jour. 

Eh quoi ? j’éprouve encor des charmes 
A t’embrasser , à te chérir. 

Ta main veut essuyer mes larmes; 

De mon lait je puis te nourrir ; 

A quels combats l’amour me livre î 
Charles n’existe plus pour moi ; 

Mais je sens le besoin de vivre, 
Puisque, je puis vivre pour toi. 
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LE JEUNE DOUGLAS 


Air : Vaudeville de Psyché. 

La jeune et touchante Marie , 

Des Stuarts noble rejeton , 

Captive au sein de sa patrie , 
Languit dans un obscur donjon. 
Las ! elle semble n’ètre nce 
Que pour s’abreuver de ses pleurs : 
Puissent là de l’infortunée 
Se terminer tous les malheurs ! 

De la vive et bruyante enfance 
Fuyant les heureux passe-tems, 
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Douglas , au sein de l’innocence , 

A vu refleurir neuf printems. 

Chez lui les charmes du bel âge 
Cachent un fruit mûr sous la fleur 
Et l’accent d’un mâle courage 
Retentit dans son jeune coeur. 

Du geôlier, gardien de Marie, ‘ 

Il suit les traces en secret , 

Il la voit : son ame attendrie 
Soudain conçoit un grand projet. 
Un jour il est seul avec elle : 

Cessez , lui dit-il , de pleurer ; 

Un ami sûr , un cœur fidèle 
Bientôt saura vous délivrer. . 

Quel est cet ami , dit la reine ? 

« Moi , répondit le jeune enfant. 
Est une porte souterraine 
Où de la tour même on descend. 
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C’est moi qu’en celte barque agile 
Vous voyez errer chaque jour 
Sur le lac dont l’onde mobile 

Baigne le pied de cette tour. 

• 

« Une clef vous sera donnée , 

Et la nacelle, par mes soins , 

Sur le bord du lac amenée 
Nous emportera sans témoins. » 

Stuart, pour consommer l’ouvrage, 

A Sélon (*) veut se confier ; 

Mais au crime tout porte ombrage : 

Elle est sans encre et sans papier. 

Dans unç cheminée antique, 

D’un feu pour quelqu’autre allumé , 

* Vicomte de Sélon, l’un de ses plus zéle's partisans, qui 
dans cette circonstance, et par suite du moyen rapporté 
ici, concourut à la délivrer. Les détails qui suivent sont 
également historiques. 
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Il lui reste, trésor unique, 

Un charbon presque consumé ! ' • 
C’est assez : et de ses alarmes 
Un mouchoir, ce témôin discret, 

Si souvent trempé de ses larmes , 

Est confident de son secret ; 

Le jour venu , Stuart s’élance 
Dans la nacelle qui l’attend : 

En vain s’agite et se balance , 

Les bras tendus , le jeune enfant. 
Son ardeur croît et se rallume 
Au bruit des flots retentissants ; 

i 

Mais sa force qui se consume 
Se perd en efforts impuissans. 

Marie alors saisit la rame : 
S’excitant d’un commun transport, 

• V * ’ ’ * ■ * ' ‘ f , • r • 

Seuls, un jeune enfant , une femme , 
Brisent les flots , bravent la mort. 
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Le ciel seconde leur courage , 

Et, s’offrant pour guider leurs pas , 
Selon sur le prochain rivage 
Vole, et les’ reçoit dans ses bras. 
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RIEN NE M’EST PLUS, 


PLUS NE M’EST RIEN, 

OD 

riedUhM u- 
VALENTINE DU MÉLAfe 


' ' fis ,ÿv. 

' 1 it =•* '* ■ *“ 

Air d’Arislippe. 

Plus n’est rien pour ta "Valentine, 
Preux duc , tendre époux , doux ami ! 
Main perfide , main assassine 
En ce monde tout m’a ravi. 

Etrangère aux rives de France 

Où tout mon bonheur était tien : 

% 

* 
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Qu’est à présent mon espérance? 

Rien ne m’est plus , plus ne m’est rien. 


Pour ce tant beau pays de France 
Qu’arrose aujourd’hui de mes pleurs 
Où m’étais tant promis d’avance 
Plaisirs purs , constantes douceurs, 
Me fallut quitter ma patrie, 


Romjh^rprîhs^ônklleureux lien , 


> 


Mais me disais : suis son amie, 

Rien ne m’est plus, plus ne m’est rien. 


Toi que noble franchise livre 
Au glaive d’ennemis sans foi , 

Auprès de toi seul voulais vivre , 

Et toi , ne vivais que pour moi. 

Disais à moi : beauté divine , 

Amour est-il égal au mien? 

Sans le cœur de ma Valentine , 

Rien ne m’est plus , plus ne m’est rien. 
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Veux qu’aussi le trépas m’arrache 
A dès maux que ne puis souffrir, 

Qu’au destin d’ami mien s’attache , 

Avec lui du moins puis mourir. 

Pardonne à moi , bonté suprême , 

A moi qui vis là tout mon bien, 

Si profère si grand blasphème : 

Rien ne m’est plus , plus ne m’est rien. 

Au tombeau d’icelui mourante 
S’ensevelit pendant trois jours. 

Un jeune enfant on lui présente 
Fruit de leurs tant douces amours (1) : 

« Moi , pauvret , tes secours implore : 

« Suis ton fils, serai ton soutien. 

* Le jeune Duc d’Angoulême , appelé depuis Charles 
d’Orléans, qui sembla vouloir consoler sa captivité par 
ses charmantes poésies, et qui prépara le bonheur de la 
France en devenant père de Louis XII. 

* 

, m * V» 

' f • * 
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« Pas n’est le tems de dire encore : 

« Rien ne m’est plus , plus ne m’est rien. » 

D’aimable enfant voix si touchante, 

De tendresse invoquant l’appui , 

Ranima force défaillante, 

Consentis de vivre pour lui , 

Oui , plaignons ta douleur amère , 

Mais grand’ dame, souviens-toi bien 
Ne point dire quand on est mère: 

Rien ne m’est plus , plus ne m’est rien. 
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IL ÉTAIT LA. 


Air à faire. 

Il était là , tristement étendu , 

Loin de sa garde, et couché sur la dure, 
Le regard fixe et vers les cieux tendu , 
Le sein percé d’une large blessure... 

Il était là. 

L’ame oppressée , et pour dernier adieu 
Serrant la main d’une jeune héroïne , 
Seule... laissée entre les mains de Dieu 
D’un oeil mourant suivant sa Caroline, 
Il était là. 
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Grâce pour Vhomme ! aux portes du tombeau 
Ainsi priait cet ange de clémence; 

Et du nom d’homme honorant son bourreau , 
Ce fils des rois, notre unique espérance, 

Il était là. 

Sur le sang pur qui coulait de son flanc 
Jetant encore en sa soif homicide 

Un œil farouche, et de ce noble sang 

* 

Déjà couvert... son meurtrier perfide , 

Il était là. 

Pâle , debout , et dévorant ses pleurs , 

N’osant presser une tête si chère , 

L’œil arrêté sur ce lit de douleurs , 

Son tendre ami, son trop malheureux .père , 

Il était là. 

s 

Près du héros méditant à genoux 
Sur le néant de l’humaine puissance , 
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Pleurant sur lui , pleurant aussi sur nous , 

Tige des lis , ce noble roi de France , 

Il était là. 

Frêle rameau d’un arbre glorieux, 

Naissant abri de la race future , 

Ce rejeton , réservé par les cieux , 

Yu de Dieu seul dans toute la nature , 

11 était là ! 
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* 

ALBERT ET LUCY. 


Am de la Tyrolienne. 


Résistez , gentes damoiselles , 

Aux vœux indiscrets des amans ; 
Vous le dis, moi: les plus fidèles 
Peuvent manquer à leurs sermens. 


Albert était beau , jeune et tendre , 
Luey l’aimait , elle eut sa foi. 

Aux bords de l’Èbre il va se rendre, 
Glorieux défenseur d’un roi. *• 
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Ombrageant les murs de l’hospice , 
Non loin du château dé Dervieux 
Un tilleul aux amants propice • 
Recevait leurs derniers adieux. 


Adieu , Lucy , l’honneur l’ordonne. 
D’amour aussi gage sacré , 

Adieu!... toi , ma Lucy , pardonne : 
Avant l’hiver je reviendrai. 

Attendant le sceau du notaire 
Et d’un saint pontife la voix , 

De mes sermens dépositaire , 

Cet écrit assure tes droits. 

« Si le grand jpur que Dieu lui-mêmes 
« Par sa naissance a consacré , 

« Je ne .revois celui que j’aime 
« S’écria Lucy , je mourrai. 
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« M’écriras.. . . à moi non , pour cause , 
« Mais à ma nourrice Babet 

« Adresseras épître close » 

Et sa nourrice la trompait. 

Bientôt pour quel coupable usage 
En perfides mains a passé 
D’amour le plus tendre message 
Au plus tendre amour adressé ! 


Du château, triste et solitaire , 

Alors elle prend le chemin. 

Car L cy , l’espoir d’un vieux père , 
Est la fille du châtelain. 


Livrée à l’ennui le plus sombre , 

Scs chagrins ont pressé le jour 
Où du sein des pleurs et dans l’ombre 
Un fils est né de leur amour. 
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Ah ! du moins la nuit favorise 
Le dessein qu’elle va tenter. 

Pauvre enfant , au seuil de l’église, 

Près du tour il faut le porter. 

Cependant la bonne tourrière 
A peine t’avait entendu , 

Son de la cloche hospitalière 
Dans l’air faiblement répandu. 


Au ciel la main encor tendue, 
Et par le trouble qui l’émeut , 
Comme à la cloche suspendue , 
Lucy veut fuir et ne le peut. 


A pas lents et dans la nuit sombre, 

En légers vêtements de lin , 

Est-ce un ange , une femme , une ombre 
Qui disparaît dans le lointain ? 
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Dans le secret de ta pensée 
Quel doute est près d’ètre éclairci 
O vierge, de terreur glacée !... 

Ou c'est un ange ou c’est Lucy. 


On accourt: quel enfant aimable! 
Où donc le portez-vous, ma sœur ?- 
O meurtre ! ô mère trop coupable , 
Ciel! un écrit est sur son cœur: 

» 

« Inscrivez-le sur vos regîtres , . 

« Mes sœurs , cet argent vous paiera 
« Ce papier, voilà tout ses titres; 

« Le jour de Noël on l’ouvrira. » 

Au dernier terme de l’automne 
L’astre des jours est parvenu ; 

Lucy tremble , son cœur frissonne , 
Son amant n’est point revenu. 
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Tombe, où tout son espoir se fonde. 

Tu finis ses longues douleurs , 

La nuit ou le sauveur du monde . 

Naît pour expier ses erreurs. 


Albert revient de la Galice: 

Le jour même de son retour 
On ouvre l’écrit de l’hospice : 

Qui donc a trompé son amour?' 

O soupçon î tardive pensée! 

Que faire? il s’indfgne , il frémit. 

Dans l’air'la cloche balancée 
D’un son lugubre encor gémit. 

Au temple accourt, quand le ministre. 
Achevait pieuse oraison. 

« Suspendez, dit-il, chant sinistre,^ 
« L’amour égara ma raison 
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« A Lucy , selon ma promesse , 

« Viens m’unir d’un nœud solennel. 
Le cœur s’interrompt , le chant cesse 
La tombe se change en autel. 
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L’ENFANT NATUREL. 


Même air. 


Le jeune Ernest aimait Cléone : 

Il se crut payé de retour ; 

Bientôt le dieu d’hymen couronne 
I/espoir qui flattait son amour. 

L’infortuné , d’une chimère 
D’avance nourrissant son cœur, 
Tressaille au nom si doux de père... 
Qui peut détruire son bonheur? 
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Sous l’ombre épaisse du mystère 
Dont s’entoure la trahison , 

Un vil séducteur fut le père 
Du fils qui doit porter son nom. 


A peine depuis sa naissance 
Quelques mois se sont écoulés, 
Que de sa funeste existence 
Tous les secrets sont dévoilés. 


O honte, ô crime épouvantable ! 
L’objet de mes plus tendre vœux 
Arrête , Erftest : s’il fut coupable 
Il est encor plus malheureux. 

Quoi ? mentir à sa conscience , 
Brûlant du plus coupable feu... 
Il se refuse h l’évidence: 

De la mère il lui faut l’aveu. 
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Sa voix n’exhale aucune plainte ,* 

Et, dans une morne stupeur , 

De l’outrage il brave l’atteinte 
Quand le reproche est dans son cœur: 

! 

Qu’au moins le sang du téméraire !... 

Mais craignant un justetrépas , 

Chargé du poids de ma colère ,' 

Il fuit de climats en climats. * 

• , 


Ce fer saura respecter celle... 

Mais tout entier à mpn ennui , * ' 

Dois-je , jouet d’une infidèle , 

Expier les forfaits d’autrui? 

r / ’ .• . ^ 

Plein du trouble pénible et sombré ' . 
Où ce nom viendra me plonger , * 
Comment soutiendrai-je dàns l’ombrè 
Les cris d’un. enfant étranger?: 



*&» ROMANCES. 

De quel œil verrai-je la mère , 

Quand , se plaçant entre nom deux , 
Toujours d 1 e sa flamme adultère 
Le témoin sera sous mes yeux ! 

Son père même, en son ivresse , * J . 
De loin , d’un regard le suivra * • 

Et par sa coupable allégresse 
1 A ma douleur insultera. • 


Quels maux faut-il que je dévore 

• * y * 

Pour prix d’une lâche pitié... ( 

Que de caresses dont encore 
* # . ». * # • • 

On me cachera la moitié. 

Quel parti prendre? il fatit soustraire 
Ce fils... que je ne puis çhérir , 

H faut , loin des yeux de.la mère , 

Et l’élever, et Je nourrir. 
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i » .• •* • 

De la mère ô cris, ô souffrance'* . . 
Mais ses pleurs ont signé l'arrêt, 
De son propre fil? l’èxistçpce 
Pour elle— même est un secret. 

Quoi ! de la maison maternelle 
L’enfant est sorti pour toujours. 

Il n’embrassera jamais cçlle 

Qui de son lait soutint ses jours. 

? 

Il la verra sans la connaître! 

La mère elle-même , à son tour , • 
D’un œil sec reverra peut-être 
Ce fruit d’un criminel amour. 

/ 

. « ( * 

Nature , ainsi ta voix secrète 
Toujours prête à nous émouvoir, 

Pour.la mère, sera mijette , 

* ^ ' \ 

Sur l’enfant sera sans pouvoir ! ' 
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i«4 


Destin d'une triste victime 
Dont il faut déplorer l'feireur, . 

Tu m’apprend^, que l’excès du crime- 

• , ♦ 

Conduit à l'excès du malheur. 
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. « » 

y \ 


AUTRE N’AURAI, 


OU 

i „ . '• • 

ORIGINE DE LA TOISON-D’OR. . 


Cette romance port e qu’autre n’aiirài fut la de- 

. / 

vise d’un prince nommé Philippe , qui épousa une 

princesse appelée Isabelle ; c’était la fille d’un roi 

de Portugal ; et les noms et la devise., ici tout est 
, » / ^ • * 
historique. J’ajoute que.ce prince était Français, et 

que l’ordre de la Toison-d’Or , transplanté aujour- 
d’hui dans un royaume étranger , est lui-même 

% » s * « . , 

d’origine française. Philippe, duc de Bourgogne, 
étendait sa dominiftion sur d’autres grandes pro— 

16. 


Digitized by Google 



186 ROMANCES. 

» 

vinces, au nombre desquelles était lu Flandre; et 
ces belles manufactures de laines , qui font, encore 
sa richesse , durent leurs comrçiencemens , on peut 
dire leur première prospérité, à ce bienfaiteur du 
genre humain, appelé , à si juste titre , Philippe— 

le-Bon. La source des richesses de soiï~ peuple ne 

\ 

fut point oubliée parmi les heureux symboles d’un 
monument que de vait transmettre ajix générations 

i , 1 

les plus reculées le gage de son propre bonheur et 

l’expression de sa fidélité. 

. (. ... ,' 4 _ 

Ai& deIVLozin. . " . 

' .. * : ■ ■ 

Autre n’aurai fut la devise 

* . . * 

Du bon Philippe au coeur accort , 

Plein de los et dè galaotise . 

\ • • 5 . • 

Quand établit la Toison— d’Or . ' . 

En serrant ès. mains d’Isabelle ' ' 

Nœud plus doux encor que sacré , 
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Ah î se <lit— ür-, épris d’icelle . 

Autre n’aiirai. -•* 

« 

. \ 

Se voit que , par gentil emblème , 

Noble duc , si féal , si bon , . * 

Change, cœur plein de ce qu’il aime. 

Or de ses cheveux en toison. - 
* , • » • 

Amour m’a rien dit davantage : 

Pour peindre amour chaste , amour vrai , 

Que chaste.aussi soit.mon langage 1 

Autre n’aurai. ‘ . \ 

v * -* » * • • * ; * » ' 

‘ ^ ’ t 

Ne sommes plus aux Hespérides, » 

Où d’Euxin affrontant le bord , _ • 

Là fiers dragons, de sang avides , 

. Gardoient toison ou pommes d’or. ■ ‘ \ 

Pour gardien rien que Cœur fidèle , 

Se dit Philippe enamouré , > 

Près de fleur si génte., si belle,' ; • • 

% '• ; Autre n’aurai.* ; ' 


Digitized by Google 



188 ROMANCES. ' 

J 

( t t / 

Oui , serai toi plus que moi-même ? 

Plus rien , entre nous , d’étranger. 

Jouir seul n’est bonheur suprême , 

, Pour jouir faut tout partager. , 

Ta volonté deviendra mienne , • ’> 

De ton bonheur m’éjouirai r 

. » • 

Désir, ennui , liesse ou peine , 

Autre n’aurai. . 

* * » , % 
f * • • * * 

t *# • 

Veux pour chaîne ruban de soie. 

Fin tissu brodé de ta main . 

Où l’azur des cieux se déploie , 

Comme ton cœur, pur et serein. 

Sur mien si permets que là porte , 

t • • 

La romprai jamaisi.. l’ai jüré. 

Plus douce est chaîne, et plus est forte. 
Antre n’aurai • 

Si haut tiendrai tant nobje marque 
• Que tout grand cœür la hriguera , 
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, * 

Qu’à jamais maint puissant moharque 

* . ' t 

Avec orgueil la. portera.. ' 

Dira (les mains (le la victoire e 
Beau damoisel tant décoré : 

M’est assez tel guerdon de gloire; 

Autre n’aurai. 

0 

• . s 

Autre n’aurai peint doux langage 

• • 

Dé courtoisie et de bonheur 
Du bon vieux temps offre l’image, 

Et pourquoi pas de notre coeur ?.. 

Vivant en des jours plus prospères , 

Le crois , n’aurais rien , désiré. 

R endez-moi- castel de mes pères: 

Autre n'aurai. ’’ , 

* • • * « 

. * • % * 

. \ 

Bancs où reposa leur vieillesse , 

Arbre au pied duquel ont couché , 

Gazon témoin de leur liesse , 

Jardinet par eux défriché. 
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Donjon garde par leur courage , , 

. *» ' # / 

Mur de leurs portraits décoré , 

Berceau grossier... rtiais leur ouvrage, 
Autre n’aurai.' 

• - . - • / 

jSais qu’ami permet le partage ■ 

Et sans quoi seroit mal nommé ! • 

, 1 

Mais cœur endure grand dommage , 

* r • 

Quand aime plus que n’est aimé. 

Qu’il m’advienne un ami sincère , 

. ; Un , ç’est beaucoup !...; si , lui dirai : 
Sois le bien-venu , sois pion frèrfc: * 

Autre n’aurai > . . • 

. ^ . . » 
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,• AIME-MOI. 



Air : Vaudeville des Maris ont tort. 


Oui , ce n’est que dans le bel âge,- • 
Qu’on yit encor d’illusions. 

Il faut du temps pour être sage , 

A l’homme il faut des passions-.' 

Chez moi l’amour devient délire : 

Pour vivre à jamais sous, sa loi ^ 

- Je voudrois pouvoir toujours dire 

Ce mot enchanteur-: Aime-moi. 

* * • 

Aime-moi , dit d’un air si tendre . r 
Qu’on sente que l’on est aimé , - 
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Que l’on n’ait pas besoin d’attendre 

i» , 

Un aveu cent fois confirmé : - 

Est-il plus douce jouissance? 

Ce mot , prononcé par le cœur , 

Joint le charme de l’espérance 

Au doux souvenir du bonheur. 

* . , ‘ 

. 1 

/ » 

Nicette, au sein de l’innocence, 
Frémissant d’amour et d’effroi , 

En vain tu gardes le silence, 

Ton grand œil bleu ûdit : Aimehnoi. 
L’oiseau qui dans les airs voltigé, 
L’eau qui murmure près de toi, 

La fleur s’inclinant sur sa tige, 

Tout dit sur la terre j Aime— moi.' 

Aime— moi! cet élan de l’âme 

Eart l’objet constant de mes vœux 

* * • 

A ce doux mot mon cœur s’enflamme 

’ , * \ 

Sans m’apprendre ce que je veux. 



•: i ' 
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Sur le gazon , sur la Bruyère , 
Brûlant d’amour , glacé d’effroi , 
Au ciel, à la nature entière f 

». , * t‘ 

Je dis , je répète : Aime-moi. 
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LE BIEN AIMÉ DE L’AIMÉE. 

' / ' ' 

* -4a 

ROMANCE FAISANT SUITE A LA* PRECEDENTE. 

# * • / v * 

, ’ Air à faire. 

/ 

• . * • v i 

* . * * ‘ / 

Qu’est icelui que ne sauriez quitter 
Sans t|ue sur l’heure âme en.soit alarmée , 
Que sans rougir nç sauriez écouter ? 

Est le bien-aimë -de l’aimée. 

i * * „ * ' * f • ’ 

Qu’est icçlui dont le nom plajt toujours , 

Bien qu’on ne veuille en paraître charmée 

* • 

Qu’un doux .penser mêle à tous nos discours ? 

Est le bien-aimé de L’ai.mée. 

. . ^ 

' r ' , ’ . 

. \ 

Qu’est icelui pour qui , riant priutems, 

Aime «à revoir ta fraîcheur ranimée , 


* 
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Près de qui jours deviennent des instans? 

Est le bien-aimé de, l’aimée'. 

• % 

V . 

Qu’est icelui dont pense respirer 
En donx jasmin l’haleine parfumée , 

Qu’en chaque fleur pense aussi rencontrer ? 

Est le bien-aimé de l’aimée. • 

* • 1 

. . ' ‘ . ’ V S 

Qu’est icelui dont, la vive douleur , 

Peine d’amour , par l’amour est calmée , 

Qui promet-, donne et reçoit le bonh,eur ? p 
Est le bien-aimé de l’aimée. 1 

i * ^ 

• i J 

Qu’est icelui dont l’œil 'sait décocher « 

Tout droit au cœur d’jynopr flèche enflammée , 

\ *• . • 

Qu’aiguiserais au lieu.de l’arracher? • 

Est le bien-aimé de l’aimée. • ^ 

,* • *# t 

. ‘ » V 

f , . . 

., •. * ■ . ' - , • 

. >• . .... X 
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LÉONCE ET ISABELLE 



- Air : De Céline., 

f * l t 

. . , • .... « . l\ - 

Jetés sur la rive africaine , • , 

Sané eau , sans vivrès , sans appui , 
Devant une horde inhumaine 
Au fond du désert ils> ont fui. 
•Destinée affreuse et cruelle ! 

Quçls sont ces êtres nndhéureux? 
Léonce et la jeune Isàbèlle , 

Fils de rois , éppufc vertueux. 


L’infante en son sein pbrte'un gage 
D’un amour trop infortuné. 
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Mais qui peut suspendre la rage 
D’un cannibale forcené? 

Léonce, atteint d’un coup funeste, 
Expire... L’assassin s’enfuit. ' . 

Plus d’espoir ! Isabelle reste, , 
Seule, et Surprise par la nuit k 

La sombre horreur qui l’environne 
A mis le comble à son malheur. 

Sa force bientôt l’abandonne j 
Elle renaît par sa -douleur. 

Les feux de la naissante aurore • • 

• • », * 

Raniment ses sens engourdis: t 
Isabelle respire encore, ’ ( . 

Et va^reprendre ses esprits. 

Sur ce corps sanglant et livide , 

Par la faux du trépas couché , 
Soulevant sa paupière humide , 

Son œil mourant>reste attache. . 
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. t 

De combien .d’horribles pensées 
Ses cris intertompentrie cours ! 
Au loin ses larmes élancées . ■ 
Baignent l’objet de ses amours. 

' . « 

S’il demeure sans sépultuçe , _ 
Les tigres vont le dévorer. 
Malgré la voix de la nature , • 

Il f^ut enfin s’en séparer. 

Il le faut... Rien ne l’intimide ; 
Le lieu se prête à ses dessein^ , 
Et du désert le sable aride 
Se creuse sous ses faibles mains. 

' > * * . ’ ' ' \ m ' 

Léonce , une épouse tremblante 

» 

i 

T’entraîne au séjour du repos , 
Sur toi , d’une voix gémissante , 
Prononce l’hymne des tombeaux 
Avant de te couvrir, •t’embrasse , 
Hélas! pour la dernière fois ; . 
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Et , poûr reconnaître la place % 
Dans le sable plante une croix. . 

Elle veut détourner la vue 
De ce spectacle douloureux ; < 

Mais une souffrance imprévue 

Pour jamais L’arrête en ces lieux. 

• * 

Sês longs efforts l’ont épuisée ^ 

« 

Dans ce miracle de l’amour ; 

Et sur cette "plage embrasée \ 

Un enfant a reçu le jour. 

Ciel ! du lait maternel la source 
S’est tarie au sein des douleurs. 
Sans espoir comme sans ressource , 
Tu presses l’enfant de tes pleurs. 
Tu n’as, pour prolonger sa vie , 
Qu’un seul de ces fruits savoureux s 
Dont l’écorcç , en coupe arrondie, 
Contient un lait délicieux. 
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O fruit de sinistre présage , . ' 

0 fruit précurseur du/trépas , 

Tu seras son premier breuvage , 

1 u seras son dernier repas. 

L’enfant le savoure , et sa mère , 
Levant l’écorce vide aux deux, 

La baigne , en sa douleur amère , 

Des pleurs qu’ont retrouvés ses yeux. 

i ’ 

« Tu vas abandonner la terre ; 

. « Mais les cieux te seront ouverts'; 

« Reçois donc cette eau salutaire 

. J 

« La seule qu’offrent ces déserts ! » 

Soudain , d’un saint transport poussée 

Elle baptise son enfant, 

Etd 1 une main froide et glacée 
. , - 6 

Le serre encore fen expirant. 



ROMANCES.. mi 



SOEUR SAINTE-HELENE- 

/ » ' • ( 

OU * • 

/ . ' » 1 

LA RELIGIEUSE DE VERNON. 


M n ° Rat***ville, qui prit effectivement le voile à 

ï8 ans, sous le nom de sœur S^-Hélène , au cou— 

* * ' * **• • ** 

vent de la congrégation de Vemon, avait été jugée 

• • * " , N 

digne, par son rare mérite et ses touchantes vertus, 

' • . . * I 

de devenir maîtresse générale des pensionnaires , 
% • *• * » % 
lorsqu’elle découvrit, ainsi que le fait est énoncé 

ici , à quel point on avait abusé de sa candeur , de 

sa tendre jeunesse et dé sa crédulité. 
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• • ' » t - J " 

Air : Vous qui d’une apioureuse ivresse 

* , .» 

ou bien, La Nature, guide fidèle (du Négligé ). 

« • * • • 

y « • » 

A Vernon, au fiord de la Seine , 

, ■■ . . Vierge habitait , 

D’hymen qt de sa' douce chaîne 
Fuyant l’attrait. ' • • • 

, * ' 9 

Long-temps dit ? non. Mais vain langage ; 
Plus vain projet. 

■- Le cœur se repent à cet âge : . 

Seize ^ans avait. ■ 

i . . 

• • • 4 

Un jeune amoureux se présente < 

.. - Nommé Dercour, > 

Ayant six mille écus d,e rente, 

• Brillant d’amour. 

Chaque jour fille est plus sévère , 

Amant plus -doux ; 
u II est accepté par le père 

Pour son époux. • • *’ • 

t 

i 

4 
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i , \ * 

Le voulez , disait cette» belle * * 

» t 

Je me soumets ; “ 

Mais s’il devenait infidèle , 

> Ah ! j’en mourrais. ■ . • 

✓ , 

Ne veux qu’époux, pour ma souffrance, 

Aime à demi : - . * 

Ce que redoute est l’inconstance , 

Et non l’.amtV - • ’ 

> 

/ 

On la caresse, on la rassure 

, On a beau jeu t -. . ' • 

Au cœur déjà tendre blessure . - • . 

Se glisse un peu.' .* * ' " . * 

* ¥ 

A se voir on sent quelques charmes , 

Mère le veut , ' 

Se quitter sans verser des larmes 
Plus ne se peut. , ' 

• * f 

Mais jeune ami, quelle disgrâce \ 

Perd tout son "bien ; 
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> 

O inonde entier, s«r ta surface 
Il n’a plus rien : r 

'f J -•* 1 , 

Plus vaisseaux, <jue plaine liquide 

* e ■ r I 

Engloutit tous T . 

Cet élément est trop, perfide. :. . 

C’est comme nous. - 

■»- » • , » 

/Bientôt a volé sur la. plage . 

Pour recevoir 

Faibles débris de son naufrage ? 

Mais sans espoir. 

Ou apporte cette nouvelle 

. En nos climatfc. ' . 

• * * „ ‘ 

Parents de changer — Mais la belle 

t 

• Ne change pas. " 

• / * « , 

— r Ne voulais, dit-elle,” ô mon père, 

Prendre ùn époux ; 

Enfin l’ai , malgré ma prière , 

Reçu de vous. . • ' - 
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Lui dois , en moment si funeste , 

Garder ma foi ; 

/ % 

Amie est sèul bien qui lui reste, 

C’est tout pour moi. 

i 

— Qu’en tel dénûment on s’allie 

• \ 

En ma maison* .. . 

Allons , ma fille , c’est folie. 

— Ah î c’est raison. . 

— En un couvent il faut vous rendre. 

— Dois obçir. • 

w Ne reverrez objet si tendre. 

— Faut donG mourir. •* 

e * 

m » 

En ce séjour fièvre inhumaine 

La consuma : . 

Flambeau de sa vie avec peine 

Se ralluma. : ‘ r . *, ' 

D’un long rêve , pauvre innocente , 

Elle sortait. 'V- „ 

18 
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Étant si faible j si souffrante , 

Crédule était. , 

* ' , v 

Pourtant premier objet que nomme 
Est son amant. 

Tout lüi dit que ce beau jeune homme 
Est au néant. ■ .. 

On lui présente mainte épître 
Narrant le fait, 

Sur terre notre dernier titre. . . . 

Fatal extrait. 

* . 

Plus de doute, hélas! se ditr-elle,- 
Tout est fini. 

Ah ! de m’être resté fidèle 
Fut trop puni. 

Le veux , sojas, un habit austère y 
Pleurer toujours , 

Et dans le fond d’un monastère 

, r , * 

.Finir mes jours. . . 
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Par sa ferveur devient l’exemple 
De la maison : 

Soir et matin .elle est au temple '. 

1 

En oraison. 

L’amour divin brûle en son âme 
La nuit, le jour... 

Peut-être encore un peu de flamme 
D’un autre amour. 

* « 

A «a retraite généreuse ». ' * ' 

On applaudit : 

, < / , *, 

Avant un an la malheureuse 

A pris l’habit. 

Avant, uu an ! et lè soir même , > • • 

Qui l’eût prévu? • 

D’Amérique celui qu’elle aime 
Èstrevenu.- .• 

* > * 

Rempli d’amour , là pour sa belle 
Était allé , v 
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* ’ » \ 

Par l’espoir de prouver son zèle 

• Bien consolé. , 

Grâce aujc soins , à l’ardeur extrême 
D’un bon parent , 

Va devenir plus riche même 
Qu’ aùparavant; •* . 

• * , » • ' 
Mais il apprend que son amie 

i • « 

Est au couvent , . 

• , Qu’à l’Éternel elle est unie:, 

Par un serment. 

Abus affreux ! serment étrange ! 

- Elle est à moi. 

» • 

Etais pour toi parti , mon ange , 

Reviens pour toi ! 

Est-il pour un coeur si fidèle 
Rieri'de sacré? 

Pour parvenir jusqu’à ma belle 
/ Tout briserai. 
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Je ne connais, charmante fille , 

Vœux ni verroux ; 

Du monastère porte , grille , . 

Abaissez— vous. 

« v • , 

* 1 

Mais , malgré ce désir extrême - 
De la revoir, 

Sent qu’il ne faut celle qu’il aime 
Trop, émouvoir. 

Sans peine fait qu’elle imagine 

"*’ \ ‘ \ * 

Qu’il n’est pas mort : 

Sans peine fait qu’elte devine 

' . . 4 * * * 

Qu’il l’aime encor. 

Faux récits, menteuses paroles 

» \ 1 , 

On m’apprêtait , • " 

Faux registres, lettres frivoles . 

* 

On me montrait! 

Parents cruels , à ma misère 
Vous insultiez : • 

** ‘ 18. 

v 

, % 

■; * 
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Mon père j et vous aussi, ma mère... 
Vous me trompiez, ' 

» , 

Par vous ma blessure est r’qnv.erte 
A mon insu: 

A mon iûsu c’est à ma perte 
Que j’ai couru. 

Ainsi parjure , sacrilège 

t ■ ’ 

Vous me vouliez , 

Et lacs d’amour étaient un piège- 
Que me tendiez. . 

Elle avait fait son sacrifice , 

. Las î trop coûteux ; 

Mais , dès ce jour , le précipice 
S’offre à ses yeux. 

Dans son cœur commence à descendre 

. i. 

L’abîme est là. . • 

Tout son feu caché sous la cendre 
Se ralluma. 
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Vient un billet-: Vierge sans tacite, 
Suis ton amant 

Avant ce vœu que l’on t’arrache 
J’eus ton serment.. 

Tout est prêt : fuis de ces demeures 
Hâte tes pas ; • . / 

Au pied du mur sois à neuf heures, 
Puis dans mes bras. 

Aux classes des pensionnaires 

•I 

Qu’elle instruisait , 

Le lendemain , et sœurs et mères , 
Comme on cherchait !• 

Enfin une jeune novice 
Auprès d’un puits , 

Pâle d’effroi , voit un cilice 
Et des habits. . * 

Grande rumeur, morne épouvante 
On y descend... 
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Pendant ce tems fuyait l’amante 

«C • 

Avec l’amant.' 

Ils voguent vers lointaine plage, 

Où , Dieu merci', 

, > 

L’hymen les attend au rivage , 
L’espère ainsi. 

Oh veut poursuivre cétte affaire 
Avec éclat , 

Et dans Évreux on la défère 
Au saint prélat. 

Oyantde fait, à la famille 
Dit : Taisons-nohs •: 

Ce n’est la faute d . la fdle , 

Tou,t vient de vous. 



* 
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UNE DES GRACES 

• • 

BLESSÉE PAR SON FRÈRE. 

. i 

‘.OU 

/ 

i « 

L’ORIGINE DES ARMES DE L’AMOUR. 



Air : Nous sommes précepteurs d’amour. 


*■ 


Les jeux d’enfafts ont leur danger. 
Que je plains la jeune Euphrosine ! 
Comme ses sœurs , sans y songer, 
Avec l’Amour elle badine. 


0 
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Près de Vénus , Mars désarmé 
Jette à l'écart épée et lance ; 

De leur éclat l’amour charmé 

* t 

Sur les deux à la fois s’élance. 

Il remet l’épée à sa sœur , 

D’un guerrier lui donnant l’allure ; 

/ ' * 

Et, 1 attachant d’un air moqueur , 
Change en baudrier sa ceinture. 

' * , N 

*" * # # _ ( < 

Pour lui , fier de la soulever , 

Avec la lance il espadonne , 

Et menace’, osant tout braver , 
L’essaim des ris qui l’environne. 

Dé la lance le fer «aigu _ ’ •' 

Effleure le sein d’îEuphrosine ; 

La pointe y reste, il s’offre à nu : 
C’est la rose avec son épine. 


V 
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Bientôt de ce sein pourpre et blanc 

L’Amour lui-même la détache : 

\ 

Il veut en étancher le sang , 

Et sa main à- demi le cache., - 

a 

Cesse-t-il de la secourir , 

De nouveau la blessure, s’ouvre ; 
Pour achever de la guérir , 

De mille baisers il la couvre. 

Ainsi l’imprudent , chez sa sœur 
Portant le feu qui le consume , 

Au sein même de la pudeur 

• ♦ ^ 

L’étincelle d’amour s’allume. 


Moitié crainte , moitié désir. 
Au feu des baisers l’innocence 



Et la volupté prit naissance. 
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«■'' ' . . * * 

%■ i» 

Le jeu plut si fort à l’Amour 
Qie, per ses prières, ses larmes, 

De Mars le fripon , dès ce ce jour , 

, Obtint un carquois et des armes. 

D’abord la force de son bras 
Se perd en efforts inutiles. 

• Je $ais trop combien aux combats 

Maintenant ses mains sont habiles! (i) 

(i) .....Illic indocto primùm se exercuit areu ; 

Heu mihi! quàm doctasnunc habet illemanus. 

Tipccx,. L. II, eleg. I. 

NOTE. 

L’auteur avait d’abord eu le projet de joindre à 
ces poésies fugitives le' recueil de ses chansons ; 
mais le nombre en étant trop considérable, elles 
formeront un volume séparé. 
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AGATHE ET AMÉLIE, 


LES DEUX SOEURS 

* / . * / , * . 

• *. > 

> • ' * * 


Mesdemoiselles R. d’Orf. (Agathe etr Amélie) 
étaient jumelles et d’une beauté ravissante ; elles 
s’aimaient tendrement. Un parti honorable' se pré— 

( „ t V . 

sente pour l’une. On n’avait' pas prévu , on ne pou- 
vait'même pas prévoir queïles en seraient les funes- 
tes con séquences. Agathe épouse M. de Tasch***. 

M ^ . «% «». * jfFm 

Que devint Amélie? C’est ce que la romance nous 
apprendra. . , ** 

5 9 

* 

♦ 
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% C 

_ . « Am à faire. 


Agathe , au même sein nous avons puisé l’être ; 
De tes jours et des miens allumant le flambeau , 
Un seul, -un même instant, masœur, nous a vu naître, 

s • 

Et nous avons dormi dans le même berceau . 

» 

Ton cœur a commencé de battre, ô douce ajnie, 

• ’ C 1 

Quand le mien a battu pour la première fois. 

* _ * » , 

Combien , de nos soupirs une.mèrç attendrie , 

' ' , • ' , . r • * * 

A tes cris se trompa., se méprit à ma voix ! 

• ** * * • ^ ' i • t 

Avant l’heure où brilla notre première aurore 

. v ■ - . - 

Noscœurs^é répoudaieùt, l’un vers l’autre attifés; 
Sur le sein maternel nous nous tenions encore, 

Et nos bras semblaient s’être à regret séparés. • 

* y 

’ i; k 

D’une chaîne invisible au moins l’ame enlacçç 
Ne subit point des corps le destin rigoureux : 

♦ 

e 
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tt 

Nous n’avions qu’un désir, qu’une même pensée , 

Nous confondions ensemble et nos pleurs et nos jeux. 

> 

Du tien , du mien l’enfance ignore le langage ; 

Ce qu’on donnait à l’une à l’antre était encor , 

. ' « * ' « , 

Ne le séparant point , nous avions davantage , 

Et l’union doublait notre petit trésor. . 

J 

‘ • • „ J 

D’un astre égal toujours les mêmes influences 
Guidaientnos doigts, nos yeux. . .F^isions-nousun portrait. 
Nos couleurs se fondaient dans les mêmes nuanccé, 

Et, sous une. autre main , c’était le même trait. 

Sous son ombre mobile alors qu’un jeune tremble 

Au repos m’invitait, assise auprès de toi 

Nos lèvres s’approchaient, nous respirions ensemble, 

L’air qui touchait ta bouche était plus frais pour moi. 

Toujours la même image , àjios vœux si fidèle , 

Se présentait à nous , même au Sein du Sommeil : 
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4 ' . 

Ma sœur songeait à moi , mon rêve était pour elle. 
Un même sentiment pressait notre réveil. 

. * V 

m • 

L’üne eût-^elle perdu sa 'plus riche parure , 

Le même sacrifice était fait à ses yeux. 

' Le feu dévore un jour ma longue chevelure , 

Et ta main , sans pitié , coupa tes longs cheveux. 

i 

Dans l'accès enfantin d’une feinte colère 
Tu brisas une glace... à l’instant je volai * 

Bien triste... m’accuser aux genoux de ma mère. 
Je t’épargnai des pleurs... ét je me consolai. 

A cet accord si doux d’amour et d’innocence 
Quoi îtu vas renoncer ?... Tu vas serrer des nœuds 
Qui des liéns formés même avant, ta naissance 

Vont dégager un cœur, pour en affliger deux. 

» i . 

Dans mes traits , dans ce cœur je portais ton image; 

J’étais le seul objet qui pouvante charmer. 

* 
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* 

Mon bonheur est détruit : un autre le partage. 

Oui, m’aimer un peu moins, c’est cesser de m’aimer. 


** m * •• j 

De ton destin' pourtant je ne suis point jalouse : , 

Je t’aime trop , Agathe!... et voilà mon malheur. 
J’approuve qu’un ami te nomme son épouse , 

Je me plains que l’ami me ravisse ma sœur. 

Enfin plus de délais ! ton hymen se prépare : 

Un autre , dès demain , sera chéri de toi , 

Ce trop funeste jour à jamais nous sépare : v „ 

» * 

Quand tu seras à lui , tu ne seras plus moi. 

* *' ' y *4 

De ces bras fraternels c’est toi que l’ôn arrache : 

Ma tendre amie... en deux on partage nos cœurs. 
De son autre moitié ma moitié se détache. 

Adieu, tout mon espoir, tout mon bien... Je me meurs. 
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MA DERNIÈRE ROMANCE, 

r • 

• f 


s *. 

Air : De Thorigny. 




- » « 

Dieu des beaux vers , je n’eus jamais l’audace 

D’aller m’asseoir près des grands de ta cour. 
Il me suffit de la dernière place 
Entre les ris , la folie et l’amour. 


* 


* 


Si près de toi fleur des ehamps trouva grâce , 
Daigne m’admettre en simple voyageur : 

Comme étranger , pèlerin du Parnasse , 

Doux chants d’amour m’obtiendront ta faveur. ' 
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Je veux porter dans ce pèlerinage 

Nouveau bourdon , les grelots de Momus ; 

> 

Le verre en main , j’aurai , dans ce voyage , 
Pour seul bâton , le thyrse de Bacchus. 

Si je parviens jusqu’au pied du Parnasse , 
J’y veux grimper par les riants sentiers 
Qu’Anacréon et le joyeux Horace 
Surent ouvrir aux heureux chansonniers. 


L’auteur avait d’abord eu le projet de joindre à 

ces poésies fugitives le recueil de ses chansons, 

* ' / , 

mais le nombre de ces dernières étant trop considé- 
rable , elles formeront un volume séparé. 


FI.Y. 
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